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AUX 
JEUNES-GENS 

Qui fe difpofoit à rétude de 
la Phîlofophie naturelle^ 

jEuNE'HoMME éprends & lis:* 
Si tu peux alUfjufqu a la fin de cet 
Ouvrage y tu ne feras pas incapable 
é^en entendre un meilleur. Comme 
je me fuis moins propofé de tinf 
t ru ire que de t' exerce r^ il m'im;^ 
porte peu que tu adoptés mes idées 
ou que tu les rejettes j pourvu queU 
Us emploient toute ton attention. 
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Un plus habile t^ apprendra à con* 

noitre les forces de la Nature ^ Urne 

fuffira de t' avoir fait ejfayer les 

tiennes. Adieu. 

P. S. Encore un mot^ & jeté 

laijfe. Aye toujours présent à Vef^ 

prit que la Nature nefipas Dieu, 

quun homme n^ pas une ma* 

cYùXieyquune hypothefe nejlpas 

un fait i ^ fois ajfuré quç tu ne 

tn auras point compris , par-tQut 

où tu croiras appercevoir quelque 

çhofe de contraire à ces principesm 



^ 
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D E 

LINTERPRÉTATION 

D E 

LA NATURE. 

L • 



E'S^'EST de la Nature que je vais 
^ C« ^ écrire. Je laiflerai les penfées 
' '" - " ' /efuccéder fous ma plume ^ 
dans l'ordre même ielon lequel le$ 
objets ie font offerts à ma réflexion p 
parce qu'elles n'en repréfenteront que 
mieux les mpuvemens 8c la marche 
lie mon efprit/Ce feront ou des vues 

A ii j 
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16 De lInterprétation 
générales fur Tart expérimental, ou 
des vues particulières fur un phéno^ 
mené qui paroît occupeir toiis noi 
Philofophes , & les (tivifer un deùt 
dafies. Les uns ont, ce me femble^ 
beaucoup d'inftrumens & peu d'idées; 
lés a\itres ont beaucoup d^dées Se 
n'ont point d'inftrumens. L'intérêt de 
la vérité demandei*oit que ceux qui 
réfléchiffent daignaffent enfin s'affo- 
ciôr à ceux qui fe remuent, afin que 
le fpéculatif fîit difpenfé de fe donner 
du mouvement; que le manœuvre 
eût uti but dans tés mouvemcns in- 
finis qu'il fe donne ; que tous nos 
efforts fe trouvaffent réunis &• di- 
rigés en même-temps contre la ré* 
fidisince de la nature ; & que , dans 
tette efpece de ligne philofophique ^ 
Chacun fit le r61e qm lui convient. 
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• DE LA Nature; 7 

IL 

UviAes vérités qui ayent été aa^ 
lioncées de nos jours avec le plus de 
courage & de force (*) , qu'un boa 
Ptiyfîcien ne perdra point dt vue , & 
qui aura certainement les Antes les 
plus avantageufes ; c'eft que la reUgiofi 
des Mathématiciens eft un monde in- 
felleâud, où ce que Ton prend pour 
^es vérités rigoureuses perd absolu- 
ment cet avantage quand on Tapporte 
fur notre terre. On en a conclu que 
c'étoit à la Philofophie expérimentale 
à reâiiîer les calculs de la Géométrie; 
& cette conféquence a été avouée, 
même par les Géomètres. Mais à quoi 
hon corriger le calcul géométrique 
par l'expérience ? n'e(l*il pas plus 

{^) ^^J'I l'Hiftoire naturelle* générale & pic« 
.^oUerei Tolttine !« diicoari I. 

A iy 
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8 De L'iNTERPRETÀTIOff 

court dé s*en tenir au réiultat de celle^ 
ci } d'où Ton voit que les Mathémati- 
ques, tranfcendantes fur -tout, ne 
conduifent à rien de' précis fans Tex- 
périence ; que c'eft une efpece de 
Métaphyfique générale où les corps 
font dépouillés de leurs qualités indi- 
viduelles , & qu'il refteroit au moins 
à faire un grand ouvrage qu'on pour- 
roit appeller V Application de Pexpé^ 
rience â la Géométrie , OU Traité dt, 
r aberration des mefures. 

III- 

Je ne faî s'il y a quelque rapport 
entre l'efprit du jeu & le génie ma- 
thématicien; mais il y en a beaucoup 
entre un jeu & les Mathématiques. 
LaiiTant à part ce que le fort met d'in- 
certitude d'un côté , ou le comparant 
avec ce que i'abflraâion met d'inexao 
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DE LA Nature. ^ 
titude de l'autre, une partie de jeu 
peut être confidérée comme une fuite' 
indéterminée de problêmes à réfou- 
dre après des conditions données. H 
n'y a point de queftions de Mathéma* 
tiques à qui la même définition ne 
puifle convenir; & la choji du Mathé- 
maticien n'a pas plus d'exiftence dans 
la nature, que celle du Joueur; c'eft 
de part & d'autre une affaire de con« 
ventions. Lorfque les Géomètres ont 
décrié les Métaphyâciens, ils étoient 
bien éloignés de penfer que toute leur 
fcience n'étoit qu'une Métaphyfique. 
On demandoitun jour, qu'eft-ce qu'un 
Métaphyficien ? un Géometrt répon* 
dit : c'eft un homme qui ne fait rien. 
Les Chimiftes , les Phyficiens , les Na« 
turaliftes^ & tous ceux qui fe livrent 
à l'art expérimental , non moins ou« 
très dans leur jugement , me paroiflent 



Digitized by LjOOQIC 



10 De L'iNTERFRiTATION 

fur le point de venger la Métaphy- 
fique, & d'appliquer la même défini* 
tîon au Géomètre, Ils difenr: à quoi 
fervent toutes ces profondes théories 
des corps céleftes , tous ces énormes 
calculs de TAÛronomie rationnelle , 
s'ils ne difpenfent point Bradley ou 
le Monnier d'obferver le ciel ? Et je 
dis, heureux le Giometn en qui une 
étude confommée des fcietices abftrai* 
tes n*aura point aflbibli le goiit des 
Beaux- Arts , à qui Horace & Tacite 
feront auffi familiers que Nevton^ 
qui faura découvrir les propriété 
d'une courbe y & fentir les beautés 
d'un Poëte , dont l'efprit & les ou* 
vrages feront de tous les temps, & qui 
aura le mérite de toutes les Acadé* 
mies ! Il ne fe verra point tomber dans 
Pobfcurité, il n'aura point à craindre 
de furvivre à ik renommée. 
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»I LA NATURt. It 

IV. 

Nous touchons au moment d'une 
grande révolution dans les Sciences» 
Au penchant <jue les erprits me pa« 
roifient avoir à ta Morale , aux Belles^ 
Ijettf^s, à Ph^oire de la nature & i 
la Piiyik^ue expériïKientale ^ j'ofer ote 
pref<p]e aflurer qu'avant qu'il fok 
cent ans on ne comptera pas trois 
grands Géomètres en Europe : cette 
fdence s'arrêtera tout court , oii Tau* 
ront laifféles BernouBi, lesEuIer^ les 
Maupertuis y les Clair aut , les Fontaine 
& les d'Atembert. Ils auront pofé les 
tolonnes d'Hercule; on n'ira point au^ 
delà : leurs ouvrages fubfifteront dans 
tes fiectes à venir» comme ces pyra« 
lïiides d'Egypte , dont les mafles chai^ 
gées d'hiéroglyphes réveillent en nous 
«ne idée effirayante de la puifiance^ 
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^ïi De l'Interprétation. 

& des refTources des hommes qui les 

ont élevées. 

V. 

Lorsqu'une fcience commence à 
naître^ l'extrême confidération qu'on 
a dans la fociété pour tes inventeurs ^ 
le défir de connoître par foi-même 
une thofe qui &it beaucoup de bruit , 
l'efpérance de slUuftrer par quelque 
découverte, l'ambition de partager 
lin titre avec des hommes illuilres, 
tournent tous les efprits- de ce côté^ 
En un moment elle eil cultivée par 
une infinité de perfonnes de carac-? 
teres difFérens : ce font ou des gens 
du monde, à qui leur oUiveté pefe , 
ou des transfuges qui s'imaginent ac** 
quérir dans la fcience à la mode une 
^réputation qu'ils ont inutilement cher* 
çhée dans d'autres fciences qu'ils 



dby Google 



DE LA Nature, ij 
^andonnent pour elle; les uns s^çn 
font un métier y d'autres y font en- 
traînés par goût. Tant d'efforts réunis 
portent affez rapidement la [fcience 
jufqu'où elle peut aller : mais à mefure 
que fes limites s'étendent , celles de 
la confidération fit reflerrent. On n'en 
a plus que pour ceux qui fe diftinguent 
par une grande fupériorité; alors la 
foule diminue. On ceffe de s'embar-^ 
quer pour une contrée oîi Us fortunes 
font devenues rares & difficiles. 11 ne 
reâe à la fcience que des mercenaires 
à qui elle donne du pain , & que 
quelques hommes de génie qu'elle 
continue d'illuftrerlong^temps encore 
après que le preilîge eil difRpé ,. & 
que. les yeux fe font ouverts furl'imi* 
tilité de leurs travaux : on regarde 
tou)ours*ces travaux comme des tours 
d^ force qui font honneur à i'huma*^* 
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ri4 De l'iNTERPRéTATlON 

nité. Voilà Tabrégé hîftorique de hk 
Géométrie, & celui de toutes les 
Sciences qui cefferonî d'inftruîre ou 
es plaire ; je n'ea excepte pas même 
l'Hifloire de la Nature. 

V L 

• 

Quand on vient à comparer la 
ivultitude infinie des phénomènes de 
la nature^ avec les bornes de notre 
entendement & la foiblefTe de nos 
organes , peut* on jam^ attendre 
autre çhofe de la lenteur de nos tra* 
V4UX , de leurs longues & fréquentes 
igterruptions , & de la rareté dçs gé« 
nî^ créateurs , quie quelques pièces 
rompues &c féparées de la graade 
chwîe qui lie Mutes chofes ?•«•••• 
L# PhUofopbie expérimentale travail* 
l^?oit pendant les fiecles des*fiecles, 
que ks matériaux qufeUe enta&xûit^ 
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DE LA Nature. i% 
devenus à la fin par leur nombre 
au*defius de toute combinaifon , fe- 
roient encore bien loin d'une énu- 
jnération exaâe. Combien ne Êiu- 
droit-il pas de volumes pour renfer« 
mer les termes feuls par lefquels nous 
défignerions les colleâions difiinâes 
de phénomènes 9 fi les phénomènes 
étoient connus ? quand la langue philo- 
fophique fera-t*elle complette? quand, 
elle feroit complette ^ qui d'entre ks 
hommes pourroit la favoir? fi TEter- 
nel 9 pour manifefier fa toute^puif- 
(ance plus évidemment encore que 
par les merveilles de la nature , eût 
dcdgné développer le tnécaniûne uni« 
verTel fur des feuilles tracées de fa 
propre main ^ croit-on que ce grand 
livre fut plus con^réhenfible pour 
nous que l'univers m^e ? Combien 
de ps^s en auroit entendu ce Philo* 
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t(5 De l^Interprétation 
iôphe qui avec toute la force de tête 
qui lui avoit été donnée , n'étoit pas 
iur d'avoir feulement embrafle les 
conféquences par lefquelles un ancien 
Géomètre a déterminé le rapport de 
la fphere au cylindre ? Nous aurions 
dans ces feuilles une mefure aflez 
bonne de la portée des efprits, & 
une fatire beaucoup meilleure de no- 
tre vanité. Nous pourrions dire : Fer- 
mat alla jufqu'à telle page fArchimede 
étoit allé quelques pages plus loin* 
Quet eft donc notre but ? l'exécutioa 
d'un ouvrage qui ne peut jamais être 
fait , & qui feroît fort au-deflus de 
l'intelligence hufnaine , s'il étoit ache-; 
yé} Ne fommes-nous pas plus infen- 
fés que les premiers habitans de la 
plaine de Sennaar? nous connoiflbns 
la diflance infinie qu'il y a de la terre 
aux cieux ^ &c nous ne laiflbns pas que 

d'élevcjf 
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DE LA Nature. 17 
d^élever la tour. Mais eft-il à préfu-» 
mer qu'il ne viendra point un temps 
où notre^ orgueil décourage aban- 
donne l'ouvrage ? quelle apparence 
que logé étroitement & mal à fon 
aife ici bas , il s*opiniâtre à confiruirè 
un palais inhabitable au-delà de Tath- 
mofphere ? quand il $y opiniâtreroit, 
ne feroit-il pas arrêté par la confufion 
des langues , qui n'eft déjà que trop 
fenfible & trop incommode dans 
l'Hiftoire Naturelle? D'ailleurs l'utile 
cîrconfcrit tout. Ce, fera l'utile qui 
dans quelques fiecles donnera des 
bornes à la Phyfique expérimentale, 
comme il eft fur le point* d'en donner 
à la Géométrie. J'accorde des fiecles 
à cette étude, parce que lafphere 
de fon utilité eft infiniment plus éten- 
due que celle d'aucune fcience abf- 
traite , <Sc qu'elle eft fans contredît 
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b bafe de nos véritables connoif^ 
fertces r 

VIL 

Tant que leschofes neforitque 
dans notre entendement , ce font 
nos opinions ; ce font des notions 
qui peuvent être vraies ou fauffes ^ 
accordées ou contredites. Elles ne 
prennent de la confiftance qu'en Ce 
Kant aux êtres extérieurs. Cette liaî- 
fon fe Éïit ou par une chaîne inter*- 
rompue d'expériences , ou par une 
chaîne ininterrompue de raifonne* 
mens , qui tient d\in bout à Tobfer- 
Tation , & de Tautre à l'expérience ; 
ou par une chaîne d'expériences 3if- 
perfées d'efpace en efpace entre des ^ 
^raifonnemens , comme des poids fur 
la longueur d'un fil fufpendu parfes 
deux extrémilés. Sans œs poids ^ l^ 
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DE LA Nature. 19 

£1 devîendrok le jouet de la moindre 
aj^tation qui fe feroit dans Tair. 

VIIL 

On peut cotnpareiî les notions qui 

n'ont aucun fondement dans la na- 
ture , à ces forêts du Nord dont les 
arbres n'ont point de, racines. Il ne 
faut qu'un coup de vent , qu'un feit 
léger, pour rënverfer toute une fcrét 
d'arbres & d'idées. 

LEsJîommes en font à peine à 
fcntir combien les lois de l'inveftî* 
gatîon de la vérité font féveres , fie 
combien le nombre de nos moyens 
eu borné. Tout fe réduit à revenir 
des fens à la réflexion ^ & de la ré- 
flexion aux fens : rentrer en foi & en 
ibrtir ùai$ cefle. C'eâ le travail de 

Bij 
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ao De l'Interprétation 
Fabeille. On a battu bien du terraîtf 
en vain , fi on ne rentre pas dans la 
ruche chargé de cire. On a feit bien 
^es amas de cire inutile , fi on ne fait 
pas en former des rayons. 

X. 

Mais par malheur il eft plus facile 
& plus court de fe confulter foi que 
la nature. Auffi h raifon eft-elle por- 
tée à demeurer en elle - mêmye , & 
rinftinû à fe répandre au -dehors. 
Uinftinft va fans ceffe regardant, 
goûtant^ touchant 9 écoutant; & il y 
auroit peut-être plus de phyfiqiie 
expérimentale à apprendre en étu- 
diant les Animaux > qu'en fuivant les 
cours d'un Profeffeur. Il n'y a point 
de charlatanerie dans leurs procédés. 
Ils tendent à leur but , fans fe foucier 
de ce qui les environne : s'ils nous 
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' DE LA Nature. %i 
furprennent ^ ce n'eiï point leur in- 
tentiofl. L'étonnement eft le premier 
effet d'un grand phénomène ; c'eft à 
la Philofophie à le difliper. Ce dont il 
s'agit dans un cours en Philofophie 
expérimentale , c'eft de renvoyer fon 
Auditeur plus inftruit & non plus ùu^ 
péfait. S'enorgueillir des phénomènes 
de la nature , comme fi Ton en étoit 
foi-même Pauteur, c'eû imiter la fot- 
tife d'un Éditeur des E^ais , qui ne 
pouvoît entendre le nom de Mon- 
tagne fans rougir. Une grande leçon 
qu'on a ibuvent occafion de^ donner, 
c'eft l'aveu de fon infufHfance. Ne 
-vaut-il pas mieux fe concilier la con- 
£ance des autres par la fincérité d'un 
Je r^ en fais rien , que de balbutier des 
mots & fe faàxQ pitié à foi-même , en 
•s'efForçant de tout expliquer. Cehiî 
qui confefle librement qu'il ne ùkt 
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pas ce quHl ignore , me difpofe à 
croire ce dbnt il entreprend de me 
Tendre raifon* 

X I. 

UÉTONNEMENT vient fouvent de 
•ce qu'on fuppofe plufieurs prodiges 
où il n'y en a qu'un ; de ce qu'on 
imagine dans la nature autant d'aâes 
particuliers qu'on nombre de phéno- 
mettes , tandis qu'elle n'a peut-être 
^maîs produit qu'un feui aâe. Il fem- 
bie même que , fi die a voit été dans 
la néceifité d'en produire plufieurs^ 
les d^érens réfukats de ces aâes fe* 
-roient ifolés ; qu'il y aurait des col- 
lerions de phénomènes indépendan- 
tes les unes des autres ; & que cette 
diaîne générale dont la philofophie 
fuppofe la continuité , fe romproxt 
en plufieurs endroits* L'indépendance 
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^folne d'un feul fait eft incompatiUe 
avec ridée de tout; & fans l'idée de 
tout , pitts de Philofophie, 

X I L ^ 

Il femble que la nature ie foit phi 
à varier le même tnécanifme d'une 
infinité de laanieres différentes (*)• 
£it€ n'abandonne un genre de pn>- 
duâions qu^près en avoir nndiiplié 
les individus fous toutes tes Êicespo^ 
fiWes. Quand on conifldere le règne 
animal , & qu'on s'apperçoit que 
parmi les quadrupèdes, il ny en a pas 
un qui n*ait les fondions & les par- 
ties , fur-tout intérieures , entière^ 

(*) Vcyex l*Hift. I^at. Tom. IV. THlft. del'Anf ; 
•-& un petit ouvrage Ut'm . itttitulé : Dlfftrtûthk 
itiMuguralis metaphyfiea , dt univer/ali Nmtura/yfi 
ttmatt , yro gwada l^o^^riê ^akita , imprimé 9 
£tlang en 1751 » & apporté en France par M. it 
M»**» «n 1753. 
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14 De l'Interprétation 
ment femblables à un autre quadru^ 
pede , ne croiroit-on pas vôlontiejrs 
qu'il n'y a jamais eu qu'un premier 
animal prototype de tous les animaux 
dont la nature n'a fait qu'alonger ^ 
raccourcii;) transformer > multiplier, 
oblitérer certains organes ? Imaginez 
les doigts dç la main réunis ^ &: la ^ 
matière des ongles fi abondante que 
venant à s'étendre & à fe gonfler , 
■elle enveloppe & couvre le tout; au 
«lieu de la main d'un homme , vovis 
aurez le pied d'un cheval (*). Quand 
on voit les métamorphofés fucceffi- 
ves de l'enveloppe du prototype, 
quel qu'il ak été, approcher un règne 
d'un autre règne par des degrés infen- 
fibles , 6c peupler les confins des 

(♦) Voyei l'Hift. Nat. générale & pàiticuliertf^ 
.TaiB. ly. Description du Cbeyal par M. d'A«« 
bentoot 

deux 
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étnx règnes /('s'il eft penras d^ fe 
fervîr du tettne' dé cordas où U a'y^ a 
aucune dîvifioia rédk ) & pet^)}er^ 
dîs-)e ,Jçs confins destle^x règnes^ 
d'êtres încei^aiif s, ambigus, dépouxilés 
en gtande 4}artfe des ibrmes ^des 
quditâ &tuiei foniSi6its:de.Fùn , âc 
revêtus dés fermes y der xjùalitiés , xks 
(ondiotis de l'autre; qui ne ie ièiid* 
rohpèrtéà croire qufRn'jrstjaaiÉds 
eu qu'un premier 'être prototype 
de tous les êtres? Mats que cette 
conjeâucephilofoidiiqueifoit acfanifé 
avec le Dodeur foumami; comme 
vraie , ou re jetée avec M. de Buffon 
comme &uffe , on . ne niei(9. pas. i|u'il 
ne feiUe L'embnB&ic jcômm*.¥i« <1^+ 
pothdfejêflfeirtifiUe %i pxofp^fdftjii 
Pltyfique top&imentate , à^cdçi ^^ 
Pfailofophie ràtionni?Ue; à ,la:déçQ^T 
¥erte & àVexpUcattoja des ptiéo^^ 

C 
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iiteflès iqiiîî dépendéat ck VorgdtàÉàf^ 
tkcftu Car il éft ivident xpxe la na^ice 
Ii1a |m a^ûkryer tant dfe reflemiilaace 
^aiïs les parties! & stfeâer t^nt 4ô 
«rariécé dafis lès ^fern^fs ^ ^Êns «voit 
ibaveat içndir fenâble .^os un être 
Wffifà&jÀt qu'elle a déiobé éans^un 
autrie; Caâ «me fisiame tiaiaime à fe 
trzvèOk y iicdoat.les diffîreas déguiv 
tfeitissisRkpffiaat édiapper tantôt use 
partie , tpntàt une asiti^ , donnent 
quelqt^a^éraoce 'à Joeià qai lafuivenl 
avec affiduitié^ de coniibitre ^nn }C^ 
tonte ia pailoiine« 

XIIL 
•OK^a découvert qu'il y a dans un 
f^ç fe «itme il«iidéiémîaal qiie daiis 
l^utre^xe. Les partiel qui cmtiea^ 
^i^ ^ce Pdaide ne iont fdus incon» 
nMs. On s'eft apperçu des âttâratiôns 
finjg«âfeeres ^tlî finr^enatnl dans 00» 
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tifl^ organes de la femelle, quand la 
tMme h preffe fortement de recher- 
cher le mâle (*). Dans rapproche 
4es iexes, quand on vient à compa- 
rer les fymptomes du plaifir de Tuo^ 
jauz fymptomes du plaiiir de Taulre, 
ic qu'on s'eâ afluré que la volupté & 
confomme dans tous les deux par des 
.ilancemens ^jalement caraâàdfésj 
.dîâîiiâs 6c battus , on ne peut douter 
jqu'il n'y ait auffi des émiffio^s feiq'- 
hlable^ du fluide féminal. Mais oh ^ 
comment cette éœlfiîon d^ns la fem- 
me ? que devient le fluide i <pielfe 
route fuit-il ? c'eft ce qu'on ne faura 
que quand la nature qui n'eft pas éga<« 
Jemeiit myôérieufe en tout & par* 
joiit 9 fe fera dévoilée dans une autt^ 
/cfpece : ce qui iuriveira apparemment 

(*) ^'^y^ ^^ rHîftoire Naturelle, géiérak 
^ partkiiUtf4 9 U Pifeotttè ûu U gé nêa tàw. 

Ci; 
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28 De l'Interprétation 
de l'une de ces deux manières; ou les 
'formes feront plus évidentes dans les 
organes , ou l'émiffion du fluide fe 
rendra fenfible à fon origine & fur 
toute fa route , par fon abondance 
extraordinaire. Ce qu'on a vu diflinc* 
temént dans un être , ne tarde pas à 
fe manifefler dans un être femblablej 
En Phyfique expérimentale , on i^^ 
prend à appercevoir les peûts phéno-i 
menés dans les grands ; de même 
•qu'en phyfique rationnelle , on ap^ 
'prend à coiinoître les grands corps 
dans les petits. : 

XIV. 

Je me repréfente ta vafte enceinte 
des fdénces, comme un grand ter-, 
rain parfemé de places obfcwes & de 
places éclairées. Nos travaux doivent 
ayoir pour j!>iit ^ ou d'étendre les lin» 
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tes des places éclairées , ou de multi- 
plier fur le terrein les centres de lu-, 
mleres. L'un appartient au génie, qui 
crée 9 l'autre à la fagacité qui perfec- ; 
donne. 

XV. 

Nous avons trois moyens princi- 
paux ; robfervation de la nature , la 
réflexion , & l'eupérience. Uobfer- 
vation recueille les faits , la réflexioit 
les combine , l'expérience vérifie le 
réfulfat de la combinaifon. Il faut que^ 
l'obfervation de la nature foit affidue » 
que la réflexion foit profonde j &C. 
que l'expérience foit exaôe. On voit 
rarement ces moyens rétmis. Âufli 
les génies créateurs ne font- ils -pas 
communs. 

X V ï. 

Le Philofophe qui n'apperçoit fou- 
yent la vérité que comme le Politique 

C ii) 
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mal- adroit appcrçoit l'occafion , par 
le calé chauve , affure qu*il eft impof- 
Ûble de la faifir , dans te marnent oh 
b main da manœuvre e^ poftée pdr 
hafard fur le côté qui a des cheveux^ 
Il faut cependant avouer que parmi 
ces manouvriers d'expériences , lî y 
eh a de bien malheurewc: Tun d'eax^ 
emploira toute fa ^e à obferver des 
infeôes , & ne verra rien de nou- 
veau : un. autre jettera iat eux un 
coup d^deil en pa0ant , &c appenftvfU 
le polype ou le puceron hermaphra* 
dite» 

XVIL 

SONT-Cftks hommes de génie qui 
ont manqué à Tunivers? nullement. 
Efi-ce en eux défaut de méditations- 
& d*étude? encore moins. L'Hiftoire 
des fciences fourmille de noms iHuf- 
t^l la fur&ce de la terre eft co^ 
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terte des moiuunens de. nos traraux# 
£ourqix>t donc pcé^ià^a^nom û peu 
de coanoifimces ceitaioee } pat <|uelle 
Sataiité les Sciences .ont* eUes £ût fi 
peo de progrès ^ iommes-iioîie deftî? 
nés à n'être jaanb ^e dest es&nsl 
l'ai déjà annoncé la réponfe à ces 
queftions. Les fâeoces abftr^tes ont 
cccttpé trop Iong*ten^ & ar^c ûfop 
peu de fruit les neillemr efpritsi oA 
Focr n*apomt étudié ce qu'il impwtoil 
de {avoir; on Fon 8*a mis ni cboix^ 
Bt vues, ni méthode dansies études; 
les mots £e font mul^pfiés uns fin^ 
& la connoiffance des chofeseft lefi* 
cée en arrière. 

XVIIL 

< La véntabie manière de pmksfe^ 
l^ier^ cfeût été & ce fieroit d^appln 
ijuec remendement àif entendnneotj) 

C iv 
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& rexpérisncè aux (eus; les fens à 
la natuffe ; la nature à Pinvefligatioii 
àés mûnamem; les îniïrumens à la 
recherche - & â . la perfeâion des. 
Arts qu^an jetteroitiaù peuple' pour 
lui apprendre à refpeâer la PhiloTo^i 
plue, 

X I X. 

II n'y a qu\iii feul moyen de ren- 
dre la PhMofopfaie vraûtient recom- 
ifiandable suix yeux du vul^dre ; c'eil 
de la lui montrer accompagnée de 
If utilité. Le. vulgaire demamle tou'^ 
îours f a quoi cdafirt-il? & il ne&ut 
}amais/e. trouver, dans le cas de lui 
répondre , à rien : il ne fait pas que 
ce qui éclaire le Philofophe & ce qui 
fert au vulgaire font deux chofes fort 
différentes , puifque Pentendementdu 
Philofophe eft fouvent éclairé par ce 
quituût^ & obfourci par ce qui (m. ^^ 
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XX. 

Les Êiits , de quelque nature qu'ilt 
foient , fontJa véritable richeffe du" 
Philofophe. Mais un des préjugés de^ 
la Philbfopkie rationnelle , c'efl que" 
celui qui ne faura pas nombrer fes 
écus , ne fera guère plus riche que* 
celui qui n'aura qu'un écu. La Phiio*- 
fophie rationnelle s'occupe mattieu*' 
reufément beaucoup plus à rappro«' 
cher & à lier les Êiits qu'elle pofféde^ 
qu'à en recudllir de nouveaux» 

XXL 

Recuellir & lier les faits , ce font 
deux occupations bien pénibles; auffi. 
les Philofophes les ont-ils partagées ' 
cntr'eiix. Les uns paffent leur vie à 
raflembler de$ matériaux^ manôeii^ 
yres utiles & laborieux ^ les autces^i 
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orgueilleux architeâes, s'empreffent 
à les mettre en oeuvre. Mais le temps 
a reiTverfé jufqu'fflijourd'hui prefScfue 
tous les édifices de Is Pbilofophie ra- 
tîonelle. Le manoeuvre poudreux ap« 
porte tôt ou tard des fouterreins bte 
il cret^ en aveugle le morceau ùxsâ. 
àccette ardûteâure élevée à force de* 
tète ; elle s'écroule ^ & il ne reile que 
des matérhror coufomdDs pâlemâie^ 
]\à{qa^k ce qu'un aotre, géme témé^ 
rake'en entreprenne mie combinais 
fon nouvelle» Heureux le FfaUofiDphe 
fyftématique à qui la nature aura don- 
né 9 comme autrefois à Epicure , à 
Lucrèce , à Artflote y à Platon , une 
imagination forte , une grande éIcM- 
cpence y Tart de préfenter fes idées 
faus des images frappantes & fuUi^ 
mes! L'édifice qu'il a confinât pomra 
tQflsber ua JQur;.A«s£êiâatue reilera 
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debout aa milieu des ruines; & lar 
pierre qiû ie détachera de la mon- 
tagne ne 4e brifera point, parce qutf 
les pieds n'en font pas d'argile. 

XXII. 

L'entendement a fes préjugés ; 
le fens , fon incertitude ; la mémoire , 
fes limites ; l'imagination , (es lueurs; 
les inftrumens, leur imperfeâion. Les 
phénomènes font infinis ; les caufes 
cachées ; les formes peut-être tran- 
£toires. Nous n'avons contre tant 
d'obfiacles que nous trouvons en^ 
nous , & que la nature nous oppofe 
au- dehors, qu'une expérience lente ^ 
qu'une réflexion bornée. Voilà les le* 
viers avec lefquels la Philofophie s'efl 
propofé de remuer le monde. 

x'xiii. 

Noué afrons dîffingué deux fertes 



Digitized by LjOOQIC 



3$^ De l*Interi>r£tation 
de Philofophie , l'expérimentale & la 
rationnelle. L'une a les yeux bandés ^ 
tfïaxche toujours en tâtonnant , faifit 
tout ce ;qui lui tombe fous les mains, 
& rencontre à la fin des chofes pré- 
cieufes. L'autre recueille ces matières 
précieufes, & tâche de s'en former 
un flambeau : mais ce flambeau pré- 
tendu lui a jufqu'à préfent moins fervi 
que le tâtonnement à fa rivale ; & 
cela devoit être. L'expérience multi-^ 
plie fes mouvemens à l'infini ; elle efl 
faps cefle en aâion; elle met à cher, 
cher des phénomènes , tout le temps 
que la raifon emploie à chercher des 
analogies. La Philofophie expérimen*' 
taie ne fait ni ce qui loi viendra, ni 
ce qui ne lui viendra pas de fon tra- 
vail; mais elle travaille fans relâche.^ 
Au contraire la Philofophie rationnelle 
ffik lespofiibilités^ prononce & s'ar« 
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fête tout court. EUe dk hardiment; 
on ne peut dccompofir la lumière : la 
Philosophie expérimentale l'écoute , 
& fe tait devant elle pendant des 
fiedes entiers ; puis tout- à- coup elle 
montre le prifme^ 6c ^^ la lumière 
Je dicompoji. 

X X I V. 

Esquisse de la Phyfique expéri* 
mentale. 

La Phyfique expérimentale s'çc^ 
cupe en général de VExiftence y d£S 
Qualités^ & de V Emploi. 

L'existence ëmbrafle Vhifioire^h 
dtjcription , la génération , la conjirva^ 
don 6c la defiruSion. 
; Vhifioire eft dés lieux , de Timpo^ 
dation, de l'exportation ^ du prix; des 
préjugés 9 &C 
. Jjà dêjcription y dé l'intérieur 6c df 



Dlgitizedby Ci OOQ le 



Çf De L'IlfTERPRÉTilTION 

Te^clérieuf » par toutes les qualités feff« 
ifibles. 

La giniradon , prife depms la pre* 
amere origine jufqu'à Tétat dç per- 
leâion. 

La cmfijrvmon , .de tous les moyens 
de fixer dans cet état. 

La dtfiruBion ^ prife depuis Tétat 
de perfeâioh jufqu*au dernier degré 
coitmr de dicompûfàon ou de dipt* 
rijfcmcnt ; de dijfolution ou de rc/Ui^, 

Lçs QuAJLirÉs font générales .o« 
particulières 

rappelle générales , celles qui ibnt 
commones à tous les ^res^ & qui o'y 
varient que par la quantité. 
' rappeile./âmc«&'«rc5 ^ celles qui 
conibtiient l'être tel ; ces deraiereB 
font ou de la fubAance en maffe^ ou 
ic la fnhftance JiHJU ou déwnpafécn 
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L'emploi s'étend à la compardfon^ 
i VapplUation , & à la combinaifon. 

La comparaifm fe £ût ou par les 
leiTemblances , ou par les dîfferehcesi» 

VappUcaâon doit être la plus étei^ 
ilue & la pkis variée qu'il eft poiî- 
iihle. 

. La combinaifon eô analogue ou I^ 
jarre^ 

X X V- - 

Je dis analogue ou bigarre , parce 
que tout a fon réfultat dans la natufe; 
Texpérience la plus extravagante , 
amii que la plus ralfonnée, LaPhîlofo* 
phie expérimentale qui ne fe propofe 
Tien ^ eft toujours contente de ce qui 
ïui vient ; la Philofophle rationnelle 
efl: toujours inftniite, lors même que 
ré qu'elle s'eft propofé ne lui vient 
j>as.^. ) 
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XXV L 

^ La PhHofophie expérimentale eft 
une étude innocente qui ne demande 
prefqu'aucitnc préparation de l'ame. 
On n*eti pejit pas dire autant des au- 
tres parties de la Philofopbie. La phi- 
fart augmentent* eh ootYs là ftWeur 
des conjeâures. La Philofopbie ^expé- 
rimentale la ipépiime à la longue. 'On 
/ennuie tôt ou tard de deviner malt 
adroitement 

XXVïI. 

Lç gqût de robferYatis>n peut être 
infpiré à tous les hommes; il femblç 
flue celui de l'expérience ne doive 
jBtre infpiré qu'aux hommes riches, i-, 

L'obfervatioB ne demande qu'ua 
ufage habituel des fens ; l'expérience 
€;Kige des dépenfes continuelles. 

ieroit 



Digitized by C^OOQIC 



DE LA NàTVRÊ, 41 

fcroit à'fouhaiter que les grands ajou- 
taient ce moyen de fe ruiner à tant 
d'autres moins honorables qu'ils ont 
imaginés. Tout bien confidéré, il vaii«> 
droit mieux qu'ils fufient appauvris par 
un Chimifby que dépouillés par des 
gens d'afl^res ; entêtés de la Phyfîque 
expérimentale qui les amuferoit quel- 
quefois , qu'agités par Nombre du plai- 
fir qu'ils pourfuivept fans ceffe, & 
qui leur échappe toujours. Je dirois 
volontiers aux Philofophes , dont la 
fortune eft bornée , & qui fe fentent 
portés à la Phyfique expérimentale ,' 
ce que je confeillerois à mon ami , 
s'il étoit tenté de la jouiflance d'une 
belle courtifane : Laidtm habeto^ dumi 
modà u Laïs non habeat. Ce A un con- 
feil que je donneroFs encore à ceux 
qui ont refprit aflez étendu pour ima^' 
^er'^des fyâêmes> & qui font aff^ 
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opulens pour les yérifier par Texpé- 
rience. Ayez un fyAême , j'y confeos; 
mais ne vous en laiflez pas dominer; 
Xaîdem habao» 

XXVIII. 

La Phyiîque expérimentale peut 
être comparée dans (es bons effets au 
conieil de ce père, qui éàt à fes en-' 
fans en mourant^ qu'il y avoit un tré- 
fpr caché dans fon champ, mais qu'il 
ne favoit point dans quel endroit. Ses 
enfkns fe mirent à bêcher le champ; 
ils ne trouvèrent pas le tréfor qu'ils 
cherchoienty mdis ils firent dans la 
faiipn une récolte abondante à la* 
cpeUe ils ne s'attendoient pas* 

XXIX. 

L'AKNiE ûiivame un des enâiis 
djbT à fes frère» ; î'ai fiDigtftufeninf 
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examiné le terrein <pte aotre père 
nous a laiffé ,. & )e penfe avoir dé» 
couvert Tendroit du tréfor. Ecou^ 
tez , voici comment j'ai* niionné l 
fi le tréfor eft cadié dans le cbamp, 
a doit y avoir dans (ca encemte 
quelques fignes qui marqueat l'en* 
droit; or j'ai apperçu des traces fingi»- 
Jieres vers Tangle qiû regarde l'O- 
rient ; le fol y paroît avoir été remué. 
iipus nous fommes aflbrés par notre 
travail de Tannée paâCée^ que letré^ 
fot n'eft point à ta furface de la terre; 
il faut donc qu'il foit cache dans (es 
«ntrmlles ? prenons inceflamment la 
bêche, &c creufons jufqu'à ce que 
nous foyons parvenir au fouterr^ 
4k l'avarice. Tous tes frères etttraîi^ 
moins par la force de laraifon que par 
fe défir de là richefle, fe mirent à 
^'Ouvrage. Ils avoiant d^à c^eufé pro- 
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fondement fans rien trouver; Tefpé' 
. rance commançolt à les abandonner 
& le murmure à fe feire enfcndre, 
lorfqu'un d*entr'cux s'hnagina recon- 
po^tre la préfence d'une mine ,à quel- 
ques- particules brillantes : c'en étoit 
en effet une de plomb qu'on a voit 
anciennement exploitée, qu'ils tra- 
vaillèrent & qui leur produisit beau- 
coup. Telle eft quelquefois la fuite 
des expériences fuggérées par les ob- . 
iervations & les it^s fyftématiques 
de la Phifofophicrarionelle. Ceft ainfi 
que les Chimiftei^& les Géomètres 
en s'opiniâtrant^à la folution de pro- 
. blêmes peut-être impoilibles , font 
. .parvenus: à des découvertes' plus îhh 
portantes que cet^erfolution» ^ 

J. 

La graade habitude de^ Êtîre^dei 
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expériences donne aux manouvriers 
d'opérations les pins groffiers , an 
preflentiment qui a le caraâere de 
rinfpiration. il ne tiendroit qu'à eux 
de s'y ti-omper comme Socrate, fie 
de Tappeller un démon Ëimilier. So^ 
crâte avoit une û prodSgîeufe habitude 
^e considérer les bommeè 6c de peier 
les circonftances , que dans les occa- 
fions les plus délicates , il s'exécutoît 
iecrettement en lui une combinaifoa 
prompte &c jufte, fuivie d'un pro^ 
noftic dont T^vénement ne s'écartoit 
guère. U jugeoit desliommes comme 
^es gens de goût jugent des ouvrages 
d'ftfprit par fentiment. Il en eft de 
même en Phyfique expérimentale ^ 
de Finftinâ de nos grands manou^ 
vriers : ils ont vu fi fouvent ôc de & 
|)rès'la nature dans fes opérations*^ 
quUis d^vittent ^yec àâî^z de préci^ioii 



r 
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46 De l'Ikterprétaticn 
le cours qu'elle pourra fuivre dans les 
cas oti il leur prend e^vîe de la pro«- 
yoquer par les eflais les plus bizarres. 
iUnfi le fervice le plus important qu'ils 
«yent à rendre à ceux qu^tb initient 
à la Philofophte expérimentale , c'eft 
bien moins de tes inflruire du procédé 
& du réfultat , que de faire paâer en 
eux cet eiprit de divination , par le- 
quel on Jutçdon y ^our ainfî dire^ des 
procédés inconnus, des expériences 
Aouvelles , des réfultats ignorés. 

X X X L 

Comment cet efprit fe cornims* 
«ique*t»il ? Il fàudroit que celui qui 
en eô poffédé , defcendît en lui^mê*- 
^ç .pour r^connoiîre difiinâement 
ce que c'eft^ fubôituer au démon fa- 
milier des notions intelligibles & clai- 
jre$9 & les dévelof^r auic ai^efb 
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S'il trouvoit , par exemple , que c*eft 
unt facïliti dcfuppofir ou ffappcréêvcir 
dis oppojhions ou des analofftcSj qtd a 
fafourci dans une connoiffance pratiqué 
des qualités phyjiques des êtres conjidéris 
Jblitairemtnt , ou de leurs effets ricipro* 
ques , quand on Us confiderc en combi^ 
naifon; il étendroit cette idée, il Tap- 
piiiertît d'une infinité de faits qui fe 
préfenteroient à fa mémoire; ce feroit 
une hiftoire fidelle de toutes les extra* 
vagances apparentes qui hii ont paiTé 
par la tktt : Je dis extravagances y car 
cpiel autre nom donner à cet encbal^ 
nement de conjeâures fbndée^s fur 
des oppofittons ou des reffemblaacefl 
£ çlo^nées , fi imperceptibles \ que 
Us rêves d*un malade ne paroiffent ni 
pips bizarres ni plu» découfiis. U n^y 
a quelquefms pas une propofition qui 
ne puifie être contredite^ foit en elle? 
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4^ ^ l'Interprétation 
. même ^ foit dans fa liaifon avec cq^IIe 
, qui la précède ou qui la fuit» C'eft àa 
, tout fi précaire,. dedans les fuppofi-'. 
. fions & dans les conféquences, qu'on 

a fouvent dédaigné de faire ou les dl> 
. iervations ou les expériences qu'on 

en concluoit* 

EXEMPLES. 

XXXII. 

I* Prtmîtns Conjectures. Il eft un 
^orp5 que l'on appelle mole ; ce corps 
£ngulier s'engendre dans la femme , 
& félon quelques-uns , fans le con« 
cours de l'homme. De quelque ma- 
ïiiere que le myftere de la génération 
s'accompliffe 5 il eft * certain que les 
deux (ex^% y coopèrent. La moleiic 
feroit> elle point un aflemblagè, ou de 
tous ït% élémens qui émanent de la 

femme 
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femme dans la produôion de l'homme, 
ou de tous les élémens qui émanent de 
l'homme dans (es différentes appro^ 
ches de la femme? Ces élémens qui font 
tranquilles dans Thomme , répandus 
& retenus dans certaines femmes d'un 
tempérament ardent , d'une imagina* 
tion forte, ne pourroient-ils pas s'y^ 
çchauffer, s'y exalter, & y prendre 
de l'aâivité ? Ces élémens qui font 
tranquilles dans la femme , ne pour- 
roient-ils pas y être mis en aâion , foit 
par une préfence feche &: ûérile , &c 
des mouyemens inféconds & pure^ 
ment voluptueux de l'homme, foit 
par la violence & la contrainte de& 
défirs provoqués de la femme ; fortit 
die leurs réfervoirs , fe porter dans la 
matrice, s'y arrêter, & s'y combiner 
d'eux-mêmes? La mole ne feroit-elle 
point lé réfultat de cette combinaient 

E 
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folhaire ^ ou des élémens émanés def 
la femme ^ ou des élémens fournis par 
Vboimne ? Mais fi la mole eft le réful« 
fat d'une combinaifoa telle que je ht 
Ajppofe , cette combinaifoa aura (e^ 
lois auffi inyariables que celles de la 
génération» La mole aura donc une 
organîÊitioa confiante > Prenons le 
icsdpel^ ouvrons des moles & voyons^ 
peut-être même découvrirons-nous 
^s moles diftingué^ par quelques 
veâiges relatiâ à la di^ence des 
^es* Voilà ce qu'on peut ^peUer 
l'art de procéder de ce qu'on ne con^ 
noit point à ce qu'on coimoit moins 
encore» C'eft cette hidntude (te dé« 
taifon que pofiedent dans un degré 
&rprenant ceux qui ont acquis ou 
qui tiennent de la nature le génie de 
h Pbyfique eiepérimentale; c'efi à ces 
fortes de rêves qu'on doit plufiéurs 
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découvertes : voîlà l'efpece de dîvH 

nation qu'il faut apprendre aux éle«^ 

T€S, fi toatefoiscela s'appread» 

• i^Madsfîron vient à découvrir areo 

le temps que la mole ne s'engendre 

jamais dans la femme fsms la ccx>péra!« 

tion <fe l'homme , voici quelques con* 

jeâures nouvelles , beaucoup plu9 

vnnfemblables que Its précédentes^ 

^^M pottrnrfixrmer ibr ce oorps exr 

traordinaire. Ce tiâu de vaifleatix iân^ 

guins qu'on appelle le placenta, tûp 

éomme on fait yjxae calotte Tphérique ^ 

trne efpece de champignon qui adhero 

par fa partie eoi^ vexe à la matric»^ pen* 

dant tout le temps de la groffeffé ^ au<* 

quel le cordon ombQical fert comme de 

tige 9 qui fe détache de la matrice ddns 

hs douleurs de l^enfàntement , & dont 

h furÊKre eâ égale , quand une femme 

eA.lasney &c^ que fon aceouchemejifti 

Eij 
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efl heureux. Les êtres n'étant jamais 
ni dans leur génération , ni dans leur 
conformation , ni dans leur ufage , que 
ce que les réfiftances, les lois du mou* 
vement & Tordre univerfel les dé- 
terminent à être 9 s'il arrivoit que 
cette calotte fphérique , qui ne paroît 
tenir à la matrice que^iar application 
6c contaâ , s'en détachât peu à peu 
par fes bords dès le commencement 
de la groffeffe , enfortc que Içs pro-; 
gfès de la réparation fuivifTent exac- 
tement ceux de l'accroifletnent du 
volume ; j'ai pehfé que fes bords li- 
bres de toute attache iroiisnt toujours 
en s'Iipprochant, & en affeâant la 
forme fphérique ; (|ue le cordon om- 
bilical, tiré par deux forcés çoi^trair^s,' 
l'une des bords féparés 6c convexes 
de la calotte qui tendroit à le racour- 
àx^ &c l'autre du poids du: fqetus qui 
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tendroit à l'alonger, feroit beaucoup 
plus court que dans les cas ordinaires; 
qu'il vien droit un moment oit ces 
bords coïncideroienty s'uniroient en- 
tièrement & formeroient une efpece 
d'œuf, au centre duquel on trouve- 
roit un fœtus bizarre dans fon orga- 
nifation , comme il Va été dans fa pro« 
duâion , oblitéré, contraint , étouffé ; 
& que cet œuf fe nourriroit jufqu'à 
ce que fa pefanteur achevât de déta- 
cher la petite partie de la furf^ce qui 
refteroit adhérente , qu'il tombât ifolé 
dans la matrice, & qu'il en fut ex* 
puifé par une forte de ponte , comme 
l'œuf de la poule , avec lequel il a 
quelqu'analogle du moins par fa for- 
me. Si ces conjeâures fe vérifioient 
dans une mole , & qu'il fut cepen- 
dant démontré que cette mole s'eft 
engendrée dans la femme fans aucime 

E ii) 
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approche de Thommc, il s'enfuivroît 
^îdemnient xpie le foetus eft tout 
formé dans la femme , & :q«e 3'aâioh 
de l'homme ne concourt qt^Jau tté- 
yeloppement* 

XXXIIL 

Secondes CtmJeSures. Suppofé que 
|a terre ait un «oyau folide de verre ^ 
ainfi qu'un de nos plus ,graods Philo- 
fophes le prétend, & que ce «oyaa 
foit revêtu de poufiGere , on peut 
affuret qu'en conféqufiftce des loi* 
de la force centf ifu^e y qui tend à ap* 
procher les c^>rp$ libres de t-équateur^ 
&.à donner à la terre la forme 4'un 
fphéroïde aplati, les couches de cette 
pouifiere doivent être moins épaifles 
aux pôles que fous aucun autre pa- 
rallèle j que peut-être le noyau eô à 
nud au3c deux extréi»ités de Taxe , & 
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^e c'eô à cette particularité qu'il Êiut 
attribuer la direâion de l'aiguille al- 
jnaotée^ & les aurores boréales , qui 
jie ibat prabaldenient que iç$ cou- 
tante de flaadere ékârique. 

U j agrande apparence que le Mag- 
Sié^£me & f Ëleârické dépendefvt des 
jD&tMS caufes : pourquoi ne feroient*' 
<e pas des effets du mouvement de 
TOtation du globe, & de rénergie dec 
snatieres dont il eft cdmpoié, com^ 
Innée av^ec Paâio» 4e la hune? Le 
Axx &c reflux, les courants, les vents, 
la lumière , le mouvement des parti-' 
cules libres du globe, peut-être md- 
m<e celui de toute ia croûte entière 
/ur Ton noyau , &c. opèrent d'une in- 
anité de manières un ifrottement co^ 
finuel ; l'effet des cauies qui agi^nt 
fen^emewt &fans ceffe, forme à la 
luite 4es fiecles un prpduit confidé« 

E iv 
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rable ; le noyau du globe eft une maffé 
de verre, fa furface n'eft couverte 
(que de détrimens de verre , de fables, 
& de matières wtrîfiables; le verre 
eft de toutes les fubftances celle qui 
donne le plus d'éleâricité par le frot- 
tement : pourquoi la mafTe totale de 
réieftricité terreftre ne feroit-elle pas 
le réfultat de tous les frottemens opé- 
rés , foit à la furface de la terré , foit 
.. à celle de fon noyau? Mais de cette 
caufe générale , il eft à préfumer qu'on 
- déduira par quelques tentatives, une 
cà«fe particulière qfê. eonftitufira é»^ 
tre deux gt:?nds phénomènes; je veux 
dire la poûtîon de l'aurore boréale^ 
&c la direâion de l'aiguille aimatitée» 
une liaifon femblable à celle dont oitt 
a conftaté l'exiftence entre le m^gné- 
tifme &c réieâricité , en aimantant 
des aiguilles fans aimant^ & parlé 
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moyen feul de Téleâricité. On peut 
avouer ou contredire ces notions, 
parce qu'elles n'ont encore de réalité 
que dans mçn entendement. Cerf 
aux expériences à leur donner plus 
de folidité, & c'eft au Phyficien à en 
imaginer qui féparent les phénomè- 
nes , ou qui achèvent de les identifier. 

XXXIV. 

Ttoifanus ConjiBurts, La matière 
ëleârique répand dans les lieux oit 
l'on éleârife une odeur fulfiireufe 
fenfiblé ; fur cette», çpiâtité les Chi- 
miiles n'étoient-ils pas autorifés à 
s^en emparer ? Pourquoi n'ont-ils pas 
eflayé par tous les moyens qu'ils ont 
en main , des fluides chargés de là 
plus. grande quantité Tpoflible de ma« 
tiere éleûrique î On ne fait feule- 
ment pas encore fi l'eau éleârifée 
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dbSbut plus ou moms promptement 
le fucre que l'eau fimpk. Le feu 4e 
nos fourneaux ai^gmente conùàérU" 
Wement le poids de cettaines ma- 
tières ^ telles que le plomb caldaé; û 
k feu de yékândté^ <;oaâammeat 
appliqué fur ce métal en calcination^ 
^ugmeutoiî encore cet effet, n*en ré» 
fulteroit-il pas une nouvelle analogie 
entre le feu éle^lrique & le feu com- 
mun ? Qa a eâayé â ce feu extraor- 
dinaire ne portei'otf peùnt iqoelqaa 
yertu dais tes remèdes^ Jk. nt iwû- 
droit point uiste Aibâancé plus effica* 
ce 9 un lo^ue plus aâif ; mais n'a-t* 
on pas abandonné trop tôt ces eifais? 
Pourquoi l'élcâricité ne modtfierolt- 
elle pas la formation des criftaux 6c 
leurs propriétés } Combien de con- 
îeâures à former d'imagination , 6c 
k confirmer ou détruire par Texpé* 
riencc? f^oyei l'article fuivant» 
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XXXV. 

QuatncïïHs ConfcBuns. La pliipart 
des météores ^ les feux folets , les ex« 
halaîibfis 9 les étoiles tonibantes ^ les 
phofphores naturels & artificiels, lei 
bois pourris & lumineux, ont-ils d'au* 
Xx^% caufes que réleâncité ? Pouttquoi 
fie fàit-on pas ixxt ots phofphores îles 
expérie«ces néceflaifies pour s'en af- 
fm-er ? Pourquoi ne peafe-t-on pas à 
reconnoître & Pair, icomme le verre , 
a'eâ tpai un corps éleâficpie p^ hor 
même , c'eâ- à- dire , un oorps 4|ui it'a 
besoin que d'^e frotté & baiCto poiar 
s*éleôrifejr ? Qui fait fi Pair chargé de 
matière iirifureufe i>e fe trouveroit 
pas plus ou moins éleârîque ^e'I'^ 
pur? Si Ton fait tourner avec une 
grande rapidité <kns Tair, une vei^ 
de métal ^ lui oppoCe beaucoup de 
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furfàce, on découvrira fi Pair eft élec- 
trique, & ce que la verge ^en aura 
reçu d'éleftriclté. Si pendant Texpé- 
rience on brûle du foufre & d'autres 
matières , on reconnoîtra celles qui 
augmenteront & celles qui diminue- 
ront la qualité éleftrique d«e Pair. Peut- 
être Pair froid des pôles eft-il plus fuf- 
ceprible d'éleûricîté que l'air chaud 
de réquateur ; & comme la glace eft 
éleârique & qfffeT?au né T^dl point, 
qui fait fi ce n'eft pas à l'énorme quan* 
tité de ces glaces éternelles , amafifées^ 
vers les pôles, & peut-être mues fur 
le noyau de verre, plus découvert 
aux pôles qu'ailleurs , qu'il faut attri-- 
buer les phénomènes de la direûion 
de ràiguille, & de l'apparition des au- 
rores boréales, qui femblent dépen-. 
dre également de l'éleftacité, comme 
nous l'avons infinué dans nos coa- 
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jeâures fécondes ? t'obfervation a 
rencontré un des refforts les plus gé- 
néraux & les plus puiiTans de la na- 
ture; c'eft à Texpérience à en décou- 
vrir les effets. 

XXXVI. 

Cinquièmes ConJeSures. Si une corde 
d'inffa-ument eft tendue , & qu'un 
obflacle léger la diviie en deux par- 
ties inégales , de manière qu'il n'em- 
pêche point la communication des vi- 
brations de l'une des parties à l'autre; 
on fait que cet obftacle détermine la 
plus grande à fe diyifer en portions 
-vibrantes, telles que les deux parties 
4e la corde rendent un uniflbn, &c 
que les portions vibrantes de la plus 
grande font comprifes chacune entre 
àethL points immobiles. La réfonnance 
4u corps .n'étant point 1? caufç de I^ 
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<fiYifîon de la plus grande , mais l'unif. 
(on des deux parties^ étant feulement 
im effet de cette divifîon, j^ai penfé 
que fi on fubffituoît à la cx>rde d^inf- 
Irument une verge de métal , & qu*otr 
la frappât violeninient^ il fe formeroit 
fur fa longueur des ventres & des 
^noeuds ; qu'il en feroir de même de 
tout corps élaftique fonore ou non ; 
que ce problêïhe , qu'on croit par- 
ticulier aux cordas vibrantes, a lieu 
d'une manière plus ou moins forte 
dans toute percufEon ; qu'il tient aux 
lois générales de la communication 
du mouvement; qu'il y a dans les 
rorps choqués des parties ofcillantes 
infiniment petites, & des noeuds^ ou 
poifxts immobiles infiniment proches; 
que ces parties ofcillantes & ces 
nœuds font les caufes du frémiSfe- 
ment que nous éprouvons par kfe»* 
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fatlon du toucher (kns les corps^ après 
le choc , tantôt fans qu'il y ait de trans- 
lation locale , tantôt après que la tranf* 
ladon locale a ceffé; que cette fuppo« 
fition eu conforme à là nature du frc« 
itnâement qui n*eâ pas de toute la 
fur&ce touchée , à toute la furface de 
h partie fenfible qui touche , mais 
d'une infinité de points répandus fur 
la fbr&ce du corps touché, vibrants 
eonfiifément entre une infinité de 
points immobiles ; qu'apparemment 
dans les corps continus élastiques, la 
Ibree dHnertie diilribuée uniforme- 
taent dans la mafle , fiût en un point 
quelconque la fondioo d'un petit obf» 
isurle relativement à un autre point; 
^'en fuppofant la partie fi-appée d'une 
corde vibrante infiniment petite, 6c 
coniéquemment les ventres infini-^ 
ftent petits , & les no^ds infiniment 
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près, on a félon une direâion, 8t 
pourainli dire fur une feule ligne , une 
image de ce qui s'exécute en tout fens 
dans un folide choqué par un autre; 
que puifque la longueur de la partie 
interceptée de la corde vibrante étant 
donnée , il n'y a aucune caufe qui 
puifïe multiplier fur l'autre partie le 
nombre des points immobiles; que 
puifque ce nombre eft le même, quelle 
que foit la force du coup , & que pui^^ 
qu'il n'y a que la vîteffe des ofcilla* 
fions qui varie ; dans le<:hoc des corps 
le frémiflement fera plus ou moins 
violent ; mais que le rapport en nom- 
bre des points virants aux points im- 
mobiles 9 fera le même ; & que la 
quantité de matielre en repos dans 
tes corps fera confiante, quelles que 
6>ient la force du choc , la denfité du 
^rps ^ la cohéfion des partiesii Le 

Géomètre 
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Géomètre n*a donc plus qu'à étendre 
le cakul de la corde vibrante au prif- 
me, à la fphere, au cylindre, pour 
trouver la loi générale de la diftribu- 
tion du mouvement dans un corps 
choqué ; loi qu'on étoit bien éloigné 
de rechercher Jufqu'à préfent, puifw 
qu'on ne penfoit pas même à Texif- 
tence du phénomène , & qu'on fup- 
pofoit au contraire la diftribution du 
mouvement uniforme dans toute la 
maffe , quoique dans le choc le fré- 
miffement indiquât , par la voie de 
la fenfation , la réalité de points vi« 
brants répandus entre des points im- 
mobiles; je dis dans le choc , car il eft 
vraifemblable que dans les communi- 
cations de mouvement où le choc n'a 
aucun lieu, un corps eft lancé comme 
fe feroit la molécule la plus petite , & 
que le mouvement eft wnifornaénlfen^ 

F 
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de toute la mafle à la fois. Auffi le 
frémlflement eft-ik nul dans tous ces 
cas y ce qui achevé d^en diftinguer le 
cas du choc. 

a. Par le principe de la décompo- 
fition des forces ^ on peut toujours ré« 
duire à une ieule force toutes celles 
qui agiflent fur un corps : fi la quantité 
& la direâion de la force qui agit fur 
le corps font données, & qu'on cher- 
che à déterminer le mouvement qui 
en réfulte , on trouve que le corps va 
en avant, comme fi la force pafibit 
par le centre de gravité, & qu'il tour- 
nât de plus autour du centre de gra- 
vité , comme fi ce centre étoit fixe , 
& que la force agît autour de ce cen- 
tre comme autour d'un point d'appui: 
Donc fi deux molécules s'attirent ré- 
ciproquement , elles fe difpoferont 
Tullfe par rapport à T^tre , klan les 
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lois de leurs attraâions j leurs figures, 
'icc. Si ce fyfiême de deux molécules 
en attire une troifieme dont il foit ré- 
ôproquement attiré , ces trois molé^ 
cules ie difpoferont les unes par rap- 
|K>rt aux autres, félon les lois de leur^ 
attraâions, leurs figures, &c. & ainâ 
j&e fuite des autres fydêmes & des 
autres molécules^ Elles formeront tou^ 
tes un fyfiême A , dans lequel , foit 
qu'elles fe touchent ou non , foit 
qu'elles fe meuvent ou foient en re« 
pos , elles réfifteront à une force qui 
tendroit à troubler leur coordination. 
Se tendront toujours , foit à fe refti* 
tuer dans leur premier ordre , fi Is^ 
force perturbatrice vient à cefler ; foit 
à fe coordonner relativement aux lofs 
^e leurs attraâions, à leurs figures, 
&c. & à Taâion de la force pertur* 
batrice^ fi elle continue d'agir. Ce 
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fyftême A eft ce que j'appelle une )rp^ 
élaftique. En ce fens général 8t abf- 
traît , le fyftême planétaire , Tunivers 
n'eft qu'un corps élaftique : le chcos 
e& une impoffibilité ; car il eft un 
ordre eflentiellement conféquent aux 
Qualités primitives de la matière. 

3* Si l'on confidere le fyftême A 
dans levuide, il fera indeftruftible^, 
imperturbable , éternel ; fi l'on eu 
fuppofe les parties difperfées dans 
l'immenfité de l'efpace , comme les 
qualités , telles que l'attraâion, fe pro-' 
pagent à l'infini, lorfque rien ne ref- 
ierre la fphere de leur aâion , ces 
parties dont les figures n'auront point 
^avié , ^ qui feront animées des mê- 
jnes forces ^ fe coordonneront dere* 
chef comme elles étoieYit coordon- 
nées , & réformeront dans quelque 
point de Tefpace ^ & dans quelque 
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ïnûant de la durée ^ un corps élaf* 
tique. 

4. Il n'en fera pas ainfi , fi Ton fup- 
pofe le fyftême A dans Tunivers ; les 
èfFets n*y font pas moins néceffaires, 
mais une aâion des caufes détermi** 
nément telle y eft quelquefois impof^ 
fible ; & le nombre de celles qui fe 
combinent eA toujours fi grand dans 
le fyftême général ou corps élajfKque 
ûniverfel , qu'on ne fait ce qu'étoient 
originairement les fyftêmes ou corps 
élafiiques particuliers , ni ce qu'ils 
deviendront* Sans prétendre donc que 
l'attraâion conilitue dans le plein la 
dureté & Télafticité , telles que nous 
les y remarquons , n'eft-il pas évi- 
dent que cette propriété de la ma- 
tière fuffit 'feule pour les conftituer 
âans le vuide , &c donner lieu â la 
raré&âion , à la condenfation ^ ôc à 
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tous les phénomènes qui en dépen- 
dent? Pourquoi donc ne feroit-elle 
pas Ja caufe première de ces phéno- 
mènes dans notre fyftême général, 
où une infinité tk caufes qui la mo- 
difieroient , ^efoient varier à Tinfiai 
la quantité de ces phénomènes dans 
les fyftêmes ou corps élaftiques'parti- 
piliers? Ainfi un corps élaôique plié 
ne Te rompra ^ue quand la caufe qui 
en rappirodie les parties en un iens^ 
les aura tellement écartées dans le 
fens contraire , qu'elles n'auront plus 
d'aâion fenfible les unes fur les aii« 
très par leurs attraâions réciproques : 
un corps élaftque choqué ne s'écb- 
tera que quand plufieurs de fes mo- 
lécules vibrantes auront été portées 
^ans le^r prenûere ofcillatîon ^ à une 
diilance des molécules immobiles en- 
tre lefquelles elles font répandues , 
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tdfe qu'elles n'auront plus d'aâioa 
fenfible les unes fur les autres par 
leurs attraâîons réciproques. Si la 
yiolence du choc était aflee grande 
pour qoe les molécule^ vibrantes 
fùfibnt toutes portées au-delà de la 
fphere de leur attraûion fenfible , le 
corps feroit réduit dans fes élémens. 
Mais entre cette collîfion la plus forte 
qu'un corps puiile éprouver ^ & la 
colliiion qui n'ocodîonneroxt que le 
frémiâenient4e plus foiUe , il y en a 
une ^ ou réelle ou intelligible , par la-* 
quelle tous{es^lémens du corps iépa- 
rés cefieroient de feitoucber fans que 
}euT fyftêote fôt -détruh , & fans que 
leur coorcbnation ceffât. Nous abark* 
donnerons au Leâeur l'appUcatioii 
des mêmes principe^ à h ^ondenia* 
tion , à la rai>^âion , Sic. Nous fê* 
jons ieuleoieAt encMe obfer ver ici 
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la difFérence de la communication ^û 
mouvement par le choc , & de la com- 
munication du mouvement fans le 
choc. La tranflation d'un corps fans 
le choc étant uniformément de toutes 
{t$ parties à la fois, quelle que foît la 
cjtiantité de mouvement communiquée 
par cette voie , fïit-elle infinie, le corps 
ne fera point détruit; il reftera entier, 
jufqu'à ce qu'un choc faifant ofcillcr 
quelques-unes de fes parties entre 
d'autres qui demeurent immobiles, 
le ventre des premières ofcillations 
ait une telle amplitude , que Us par- 
ties ofdllantes ne puiffent plus re- 
venir à leur place , ni rentrer dans la 
coordination fyflématique« 

5. Tout ce qui précède ne con- 
cerne proprenient que les corps élaf- 
tiques fimples , ou les fyftêmes de 
particules de même matière^ de mè^ 

me 
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me figure , animées d'une même quan* 
tité f & mues félon une même loi 
d'attraâion. Mais fî toutes ces qualités 
ibnt variables , il en réfultera une in- 
finité de corps élafiiques mixtes. J'en- 
tends par un corps élaiHque mixte, un 
fyftême compofé de deux ou plusieurs 
fyftêmes de matières différentes, de 
différentes figures , animées de diffé« 
. rentes quantités , & peut-être même 
mues félon des lois différentes d'attrac* 
tion 9 dont les panicules font coordon* 
nées les unes entre les autres, par une 
loi qui eft commune à toutes, & qu'on 
peut regarder comme de produit de 
leui^s aâions réciproques. Si Ton par- 
vient par quelques opérations à fimplt- 
fier le fyftême compofé, en en chaflant 
toutes les particules d'une efpece de 
matière coordonnée, ou à le compofet 
davantage > en y introduifant une ma^ 

G 
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tiere nouvelle dont les particules (e 
coordonnent entre celles du fyftême 
& changent la loi conunune à tou- 
tes; la dureté» rélafticité» la compref^ 
fibilité y la rarefcibilité , &c les autres 
afieâions qui dépendent dans le fyf- 
tême compofé de la diâërentecoordi- 
nation des particuîes , augmenteront 
ou diminueront 9 &c« Le plomb cpii 
n'a prefque point de dureté ni d'é^ 
lafticité 9 diminue encore en dureté^ 
& augmente en él^icité, fi on le met 
en fiiûon» c'eft- à-dire 9 û on copr- 
donne entre le fyflême compofé des 
molécules qui le conâituent plomb; 
tm autre fyftême compofé de molé- 
cules d'air, de feu , Sic. qui le confti* 
fUent ploùih fondu. 

6, Il feroit très-aîfé d'appliquer ces 
idées à une infinité d'autres phéno- 
mènes iemblaUes^ àc.d'ea compofer 
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un traité fort étendu. Le point le plus 
ëfficile à découvrir, ce fcroit par 
tçàéi mécanifme les parties d*un fyf- 
tême.^ quand elles fe coordonnent 
entre les parties d'un autre fyftême^ 
le fimplifiexit quelqueifois , en en cbaf« 
fant un fyiiême d'autres parties coor* 
données , comme ii arrive dans ceii^ 
taines opérations dnmkjues. Des at^ 
traâions iekm des lois différentes, ne 
paroiflent pas fiif&re pôiff ce pbéno* 
mené; &: il eft Air d'admettre dti 
(pjsikés répdfives;* voici comment 
on pourroit s%n pafier : Sok un {yC» 
lême A 9 composé des fyâêmes B & 
C , dont tes molécule^ ùmï coordbn^ 
nées les tines «ntre lès iautres , felozi* 
quelque loi conmmhd à toutes. Si Voa 
introduit dans ié (yJlême compofé A^ 
un autre fyftêine D, il arrivera da 
deux cbo£ets Tune; ou que les pard« 

Gij 
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cules du fyftême D fe coordonneront 
entre les parties du fyftême A, fans 
qu'il y ait de choc;& dans ce cas^ 
le fyftême A fera compôfé des fyf- 
têmes B, C , D : ou que la coordi- 
nation des particules du fyftême D , 
entre les particules du fyftême A, 
iera accompagnée de choc. Si le choc 
eft tel que les particules choquées ne 
ifoient point portées dans leur pre« 
tniere ofcillation au-delà de la fphere 
infiniment petite de leur attraâion , 
il y aura , dans le premier moment , 
trouble ou multitude infinie de pe« 
itites ofcillations. Mais ce trouUe cef- 
fera bientôt , les particules fe cooN 
• donneront^ & il réfiiltera de letir co« 
or£hation un fyftême A , compofé 
ides fyôêmcs B, C , D, Si les . parties 
du fyftême B, ou celles du fyftême 
Ç , ou les unes & les autres font cho^ 



Digitized by C^OOQIC 



BE LA Nature. 77 
quées dans le {>reinier inftant de la 
coordination j & portées au-delà de 
h fphere de leur attraôion par les par- 
ties du {yilême D ; elles feront fépa-; 
xées de la coordination fyftématique; 
pour n'y plus revenir; & le fyftême 
A fera un fyftême compofé des fyftê* 
mes B & D, ou desfyfiêmes C & D, 
ou ce fera un fyflême fimple des feu* 
les particules coordonnées du fyftême 
D; & ces phénomènes s'exécuteront 
avec des circonftances qui ajouteront 
beaucoup à la vraifemUance de ces 
idées, ou qui peut-être la dhmiront 
cnHiremeni. Au refte, j'y fuis arrivé 
en partant du frimiffemtnt iTun corps 
ilaJHqiu choque. La {iéparation ne fera 
jamais fpontanée où il y aura co&rdi^. 
noiioh; elle pourra Vètte où iln^*y ^\x* 
f2icpxe compojidon. \z coordination ^ 
cfocore un principe d^uni/ormici^ mê« 
me dans un tout hétérogène. 
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XXXVII. 

Sixièmes ConJcSures. Les produc^ 
fions de l'Art feront commuti es , im-, 
parfaites & fbihles , tant qu*on ne fer 
propofera pas une imitation plus rt- 
goureiife de la nature, La nature efl 
çpiniâtre & lente dans fcs opérations. 
S*agit-il d'éloigner , de rapprocher ^ 
d'unir, de divifer, d'amoUir, de con- 
4enfery de durcir, de liquéfier, de 
diffoudre , d'affimiler , elle s'avance 
à f^n but par les degrés les plus i»- 
i5?nfible$. L'urt au contraire fe hâte^ 
fe fatigue & fe relâche. La nature em- 
ploie des fiecles à préparer groffiére- 
ipecçt les métaux; l'art fe propofe de 
le$ perfeâionneç en un. jour, La na- 
ture emploie des fiecles à formeriez 
pierres précieufes ; l'art prêtent les 
cQAtrçÊurç en un inamen|« Quand oa 
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poflederoit le véritable moyen, ce ne 
feroit pas affez; il faudroit encore fa« 
voir l'appliquer. On eft dans l'erreur^ 
fi Ton s'imagine que le produit de 
Pintenfîté de Paôion multipliée par le 
temps de l'application étant le même ^ 
le réfultat fera le même. Il n'y a 
qu'une application graduée , lente , 6c 
continue , qui transforme. Toute au-^ 
tfe application n'eft que deAruâive» 
Que ne tirerions-nous pas du mé^ 
lange de certaines fubftances dont 
iious n'obtenons que des compofés 
très-imparfaits , fi nous procédions 
d'une manière analogue à celle de la 
nature ? Mais on eft toujours preffé 
de jouir; on veut voir la fin de ce 
qu'on a commencé. De-là tant de ten«» 
tatives infiiiûueufes ; tant de dépen* 
fes & de peines perdues; tant detra« 
vaux que la nature fuggere &c que 

G iv 
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Part Ji*entreprendra jamais , parce que 
le fuccès en paroît éloigné. Qui éft*C€ 
qui efl forti des Grottes d'Arcy , fans 
être convaincu par la vîtefle avec la- 
quelle les ftalaâites s'y forment & 
s'y réparent , que ces Grottes fe rem- 
pliront un jour & ne formeront plus 
qu'un folide immenfe? Où eft le Na- 
turalifte qui réfléchiflant fur ce pbé* 
nomene ^ n'ait pas conjeâuré qu'en 
déterminant des eaux à fe filtrer peu 
à peu à travers des terres & des ro- 
chers 9 dont les filiations feroient re- 
çues dans des cavernes fpacieufes, on 
ne parvint avec le temps à en former 
des carrières artificielles d^albâtre , de 
marlM-e , & d'autres pierres dont les 
qualités varieroiçnt félon la nature 
des terres , des eaux & des rochers ï 
Mais à quoi fervent ces vues fans le 
courage ^ la patience^ le travail , les 
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^penfes , le temps , & fur-tout ce 
goût antique pour les grandes entre* 
prifes dont il Aibfîfte encore tamt de 
monumens qui n'obtiennent de nous 
>^u*une admiration froide 6c ftériie^ 

XXXVIII. 

Septièmes Conjtctum. On a tenté 
tant de fois fans fucces de convertir 
nos fers en un acier qui égalât celui 
d'Angleterre & d'Allemagne, & qu'on 
pût employer à la fabrication des ou* 
vrages délicats. J'ignore quels procé- 
dés on a fuivi ; mats il m'a fèmblé 
qu'on eût été conduit à cette décou* 
Terte importante par l'imitation & la 
perfeâion d'une manœuvre très-com- 
mune dans les atteUers des Ouvriers 
en fer. On l'appelle trempe en paquet. 
Pour tremper en paquet , on prend 
de la fuie la plus dure; on la pile^oa 
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la délaie avec de l'urine ; on y ajoute 
de Tail broyé , de la favate déchi- 
quetée &c du fel commun ; on a une 
boîte de fer ; on en couvre le fond 
d'un lit de ce mélange ; on place fur 
ce lit un lit de différentes pièces 
d'ouvrages en fer ; fur ce lit , un lit 
de mélange » Su^nfi de fuite > jufqu'à 
ce que la boîte, foit pleine ; on ht 
C^rmt de fon couvercle ; on l'enduit 
eacaâement à l'extérieur d'un mé- 
lange de terre grafie bien battue , de 
bourre , & de fiente de cheval ; oii 
b place sai centre d'un tas de charbon 
proportionné à fon volume ; on allu- 
me le charbon ; on laiiTe aller le feu , 
on l'entretient feulement ; on a un 
vaifleau plein d'eau fraîche ; trois ou 
quatre heures après qu'on a mis la 
boîte au feu , on l'en tire ; on l'ou- 
j«re i oa Eut tomber les pièces qu'elle 
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renferme , dans l'eau fraîche qu'oa 
remue à mefure que les pièces tom* 
bent. Ces pièces font trempées en 
paquet ; & 11 l'on en cafle quelques 
unes , on en trouvera la Airâce con» 
vertie en un acier très-dur & d'un^ 
frain très-fin , à une petite profon'-^ 
deur. Cette furface en prend un poli 
plus éclatant 9 & en garde mieux les 
formes qu'on lui a données à la lime. 
N'eft-il pas à préfumer que , fi f on 
expoioit 9 firatum fup€r firamm » ^ 
Taâion du feu & des matières em« 
ployées dans la trempe en paquet ^ 
du fer bien choifi , bien travaillé » ré*, 
duit en feuilles minces , telles que 
celles de la tôle, ou en verges trèS'*» 
menues , & précipité au fortir dit 
fourneau d'aciérage dans un courant 
d'eaux propres à cette opération , il. 
if convertiroit en acier ; fi fwr-to\it 
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on coftfioit le foin des premières ex* 
périences à des hommes qui accoutu- 
més depuis lomg-temps à employer 
le fer , à connoître fes qualités & à 
remédier à fes défauts , ne manque- 
roient pas de Amplifier les manœu« 
vres 9 & de trouyer des matières plus 
propres à l'opération. 

XXXIX. 

Ce qu'on montre de Phyfique ex- 
périmentale dans des leçons publi- 
ques , fuffit- il pour procurer cette ef« 
pece de délire pMlofophique? je n'en 
crois rien. Nos &ifeurs de cours d*ex« 
périences reflemblent un peu à celui 
qui penferoit avoir donné un grand 
repas y parce qu'il auroit eu beaucoup 
de monde à fa table. U âudroit donc 
s'attacher principalement à irriter Pap* 
pét)t^ afin que plusieurs emportés par 
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le défir de le fatisfaire , paflaflent de 
la condition de difciples à celle d'a- 
mateurs, & de celle-ci à la profeffîon 
de Philofophes. ^in de tout homme 
public ces réferves fi oppofées aux 
progrès des fciences. Il faut révéler 
& la chofe & le moyen. Que je 
trouve les premiers hommes qui 
découvrirent les nouveaux calculs , 
grands dans leur invention ! que je 
les trouve petits dans le myftere qu'ils 
en firent ! fi Nevton fe <ùt bâté de 
parler, comme l'intérêt de fa gloire 
& de la vérité le demandoit » Leib* 
nitz ne partageroit pas avec lui le 
non? d'inventeur. L'Allemand imagi- 
noit rinftrument , tandis que l'Aa- 
glois fe complaifoit à étonner les Sa* 
yans par. les applications furprenantes 
qu'il en faifoit. En MathSjpiatiques , 
en Phyfique, le plus fur eft d'entre^ 
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d'abord en pofleffion , en produîfant 
fes titres au public. Au refte , quand 
je demande la révélation du moyen , 
l'entends de celuî^ar lequel on a 
réuflî ; on ne peut être trop fuccind 
iur ceux qui n^ont point eu de fuccès. 

XL. 

Ce n'eft pas affez de révéler; il 
feut encore que la révélation foit en- 
tière & claire. Il eu une forte d'obC^ 
curité que Ton pourrow définir, Caf* 
fiSation dts grands Maîtres. C'eô un 
voile qu'ils fe plaifent à tiret entre 
te peu^e & la nature. Sans le refpeâ: 
qu'on* doit aux noms célèbres , je &* 
rois que telle eft J'ob&urité qui regnd 
cUms quelques ouvrages de Stahl ( * ) 

( ^ ) Le Spceimtn B€cckaianum 9 h ZimotecMi i 
les Trutntd. Voyci Tarticlc Chimie « Tolumc IV, 
èù TEncyclopédie. 
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Se dans les Principes Mathématiques 
de Newton. Ces livres ne deman* 
doient qu'à être entendus pour êtra 
eilimés ce qu'ils valent , 6e il tCta 
eût pas coûté plus d'un mois à leurg 
Auteurs pour les rendre clairs ; ce 
mois eût épargné trois ans de travail 
& d'épuifement à mille bons efprits* 
Voilà donc à peu près trois mille ans 
de perdus pour autre chofe. (Ëltona^ 
nous de rendre la Philofophie popu^ 
laire. Si nous voulons que les PhiIo« 
ibpbes marchent en avant , appro<« 
chons le peuple du point où en font 
les Phiiofopbes. DirOnt-iis qu'il eft 
des ouvrages qu'on neifiettra jamais 
à la portée du commun des eiprits? 
s'il le difent , ils montreront feule** 
ment qu'ils ignorent ce que peuvent 
la bonne méthode & la longue ba« 
bitude. 
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S'il ctoit permis à quelques Au- 
teurs d*iêtre obfcurs , dût-on m'accu- 
fer de faire ici mon apologie, j'oferois 
dire que c'eft aux feuls Métaphyfi- 
ciens proprement dits. Les grandes 
abftraâions ne comportent qu'une 
lueur fombre. L'aâe de la^généralifr 
tk>n tend à dépouiller Ie6 concepts 
de tout ce qu'ils ont de fenfiUe. A 
mefure que cet aâe s'avance , les 
^eâres corporels s'ivanouiffent; les 
notions fe retirent peu à peu de l'ima» 
gination vers l'entendement ; & les 
idées deviennent purement intellec- 
tuelles. Alors le Philofophe fpéculatjf 
reflfemble à celui qui regarde du 
haut de ces montagnes dont les fom« 
mets fe perdent dans les nues: les 
objets de la plaine x)nt difparu devant 
lui; il ne lui reôeplus que le fpec- 
tacle de fes penfées^ & que la conf- 

cieoce 
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dence de h hauteur à laquelle il s'eft 
élevé, & oii il n'eft peut-être pas 
donné à tous de le fuivre & de ref« 
pirer. 

X L I. 

La nature n'a- telle pas aflez de 
fon voile fans le doubler encore de 
celui du myftere? n*pft-ce pas aflez 
des difficultés de Tart? Ouvrez Tou- 
vrage de Franklin , feuilletez les livres 
des Chimîftes , & vous verrez com- 
bien Tart expérimental exigé de Vues, 
d'ima^nation , de fagadté ^ de fef- 
fources : lïfez-les attentivement , 
parce que s'il eft poffible d'appif ndre 
en combien de manières une expé- 
rience fe retourne , c'eft-là que Vous' 
l'apprendrez. Si au défeut de génie , 
vous avez befoin d'un moyen techni- 
que qui vous dirige ^ ayez fous les 

H 
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yeux une table des qfialités qu*on » 
reconnues jufqu'à préfent da^s la ma* 
tlere; voyez entre cef quêtes celles 
qui peuvent convenir à la fubftance 
qu& vous voulez mettre en expé* 
rieoce, affurçz-vous qu'elles y font; 
t^chçz enfuite d'en connokre la quan- 
tité ; cette quantité, fe meiurera pref- 
cue« toujours par un infiniment où 
l'application uniforme d'une partie 
isinalogue a la fubflahce , pourra fe 
faire fans interruption & fans, reife , 
guiqu'à l'entière exhaufïion de la qua- 
lité. Qjuant à Texiûence , j^lle ne fe 
cofjiftatera que par des^ moyens qui 
xie fe ^ggerent pa^. Mais Ci l!pn n'ap* 
prend point comment il faut cher- 
d^er 9 c'<;A quelque dfph du moins 
qujp de fayoir ce qu'on cj^rche. Au 
reîl^ ceux qui feront foircés de s'a- 
VQ^ej à eux-mêmes kurilérilité > foit 
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par une iœpoffibîlité bien éprouvée 
de rien découvrir , folt par une envie 
fecrette qu'ils porteront aux décou« 
vertes des autres , le chagrin involon- 
taire qu'ils en repentiront^ & les pe« 
tites manœuvres qu'ils mettroient vo« 
lontiejts en ufage pour en partager 
rhonneur; ceux-là feront bien d'aban* 
donner une fcience qu'ils culitivent 
fans avantage pour elle^ & fans gloire 
pour eux. 

X L I I. 

Quand on a formé dans ia tête 
un de ces fyftêmes qui demandent à 
être vérifiés par l'expérience , il ne 
faut ni s'y attacher opiniâtrement, 
ni l'abandonner avec légèreté. Oa 
penfe quelquefois de fes conjeûures 
qu'elles font faufies, quand on n'a 
pas pris les mefures convenables 
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pour les trouver vraies. L'opiniâtreté 
a même ici moins d'inconvénient que 
Texcès oppofé. A force de multiplier 
les eflais 9 fi Ton ne rencontre pas 
ce que Ton cherche , il peut arriver 
qu'on rencontre mieux. Jamais le 
temps qu'on emploie à interroger la 
nature , n'eft entièrement perdu. Il 
£iut mefurer fa confiance fur le degré 
de l'analogie. Les idées abfolument 
bizarres ne méritent qu'un premier 
eUai. U faut accorder quelque chofe 
de plus à celles qui ont de la vraifem- 
blance ; & ne renoncer que quand 
on èft épuifé, à celles qui promettent 
une découverte importante. Il femble 
qu'on n'ait guère befoin de préceptes 
ià*deflus. On s'attache naturellement 
aux recherches à proportion de rin« 
térêt qu'on y prend. 
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XLIIL 

Comme les fyftêmes dont y s'agit 
ne font appuyés que fur des idées 
vagues , des foupçons légers , des 
analogies trompeufes , 6c même , 
puifqull le faut dire , fur des chi- 
mères que Tefprit échauffé prend fk* 
cilement pour des vues , il n'en faut 
abandonner aucun fans auparavant 
ravoir feit paffer par Tépreuve de 
VInytrfion, En Philafophie purement 
rationnelle, la vérité eil aflezfouvent 
l'extrême oppofé de Terreur; de mê- 
me en Philofophîe expérimentale , ce 
ne fera pas l'expérience qu'on aura 
tentée , ce fera fon coiïtraire qui pro- 
duira le phénomène qu'on attendoit* 
11 faut regarder principalement aux 
deux points diamétralement oppofés* 
Ainii dans la féconde de nos rêve- 
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ries , après avoir couvert Téquateur 
du globe éleôrique & découvert les 
pôles f il finidra couvrir les pôles 8^ 
laifler Téquîteur à découvert j &c 
comme il importe de mettre le plu$^ 
de reffemblance qu'il eft poflible ea- 
tre le globe expérimental & le globe 
naturel qu'il repréfeote , le choix de 
la matière dont on couvrira les pôles 
ne fera pas indifférent. Peut-être Êiu- 
droit-il y pratiquer des amas d'un 
fluide , ce qui n'a rien d*impoffible 
dans l'exécution y & ce qui pourroit 
donner dans l'expérience quekjue 
nouveau phénomène extraordinaire, 
& différent de celui qu'on fe propbfe 
d'imiter. • 

X L I V. 

Les expériences doivent être répé- 
tées pour le détail des circonftances 
ic pour la connoiflance des limites* 
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B faut les tranfporter à des objets 
difierens , les con^liquer les combîi 
ner de toutes les manières pofliblesv 
Tant que les expériences font égar- 
fes , ifolées , fans liaifon , irréduâi* 
blés , il eu démontré par Tirréduâion 
même qu'il en refte encore à faire, 
Alorff*il faut s'attacher uniquen^ent i 
fon olqet , «& le tourmenter , pour 
ainfi dire , jufqu'à ce qu'on ait tel- 
len^nt enchaîné les phénomènes , 
qu'un d'eux étant dbniïé , tous les 
autres le foient: travaillons d*abor4 
à la rféduâion des effets, nous fonge^ 
rons après à la réduâion des caufes^ 
Or les effets ne fe réduiront jamais qu'à 
force de leS multiplier. Le grand art 
dans les moyens qu'on emploie pour 
exprimer dSine caufe toft ce qu'elle 
peut donner, c'eft de bien difcerner 
ceux dont on eft en droit d'attendre 
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un phénomène nouveau , de ceux qui 
ne produiront qu'un phénomène tra** 
yefti. S'occuper fans fin de ces rnéta* 
morphofes , c'eft fe fatiguer beaucoup 
& ne point avancer. Toute expé- 
rience qui n'étend pas la loi à quel- 
que cas nouveau , ou qui ne la ref- 
treint pas par quelqu'exceptiori , ne 
fignifîe rien. Le moyen fe plus court 
de connoître la valeur de fon efTai , 
c'eft d'en foire l'antécédent d'un en- 
thymeme , & d'examiner le confé- 
quent. La conféquence eft-etle exac« 
tement la même que celle que Ton a 
déjà tirée d'un autre effai? on n'a rien 
découvert, on a tout au plus confir* 
mé une découverte. Il y a peu de gros 
livres de Phyfique expérimentale que 
cette règle % fimple ne réduisît à un 
petit nombre de pages; & il eft un 
grand nombre de petits livres qu'elle 
réduiroit à rien. XLV» 
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X L V. 1 

De même qu'en mathématiques^ 
en examinant toutes les pi^opriétés 
d'une courbe, on trouve que ce n'eft 
que la même propriété préfentée fous 
des faces différentes ; dans la nature ^ 
on reconnoitra , lorfque la Pbyfique 
expérimentale fera plus avancée , que 
tous les phénomènes 9 ou de la pe(an« 
leur y eu de Télafficité , ou de Tattrac* 
tbn , ou du magnétifme, ou de Télé*'' 
triché j ne font que des &ces diffé^^ 
rentes de la même affeâion. Mais en* 
tre les phénomènes connus que Toa 
rapporte à l'une de cçs caufes, com«* 
bien y a^t-il de phénomènes interm6» 
diaires à trouver , pour former lei 
liaifons , remplir les vuides & dé- 
montrer ridentité ? c'eft ce qui ne 
«peut fe déteraûner« 11 y a peut-être, 

I 
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un phénomène central qui jetteroît 
d|p rayons non -feulement à ceux 
qu'on a , mais encore à tous ceux 
que le temps feroit découvrir , qui 
les unîroit &c qui en formeroit uti 
iyflême. Mais au défaut de ce centre 
de correfpondance commune , ils 
demeureront ifolés ; toutes les dé« 
couvertes de la Phyfique expérimen* 
taie ne feront que les rapprocher ea 
s'interpofânt) fans jamais les réunir; 
& quand^Iies parviendroient à les 
f éunir> «liés eh fbrmeroient un cercle 
continu de phénomènes oh l'on, ne 
pourroit difcemer quel feroit le pre* 
mier & quel fetoit le dernier. Ce cas 
4ngulier où la PhyQque cxpérimen- 
nie, à fôfce de tpaVail, aâroit formé 
tin ld>yrihthe'dafns lequel la Phyfique 
ratiônndte /égarée tt perdue , tour- 
4tieroit fins tôle ^ n^^A pas impoflîUe 
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dans la nature , comme il Veû en ma- 
thématiques. On trouve toujours ea 
mathématiques , ou par la fynthefe 
ou par Fanalyfe , les proportions in- 
termédiaires qui réparent la propriété 
fondamentale d'une courbe de fa pro«, 
priété la plus éloignée. 

X L V r. 

Il y a des phénomènes trompeurs 
^ui iemblent , au premier coup d'oeil » 
renverfer un fyftême , & qui mieux 
connus acheveroient de le confirmer; 
Ces phénomènes deviennent le fup- 
plice du Philofophe y fur-tout quand 
il a le preiTentiment que la nature 
lui en impofe , & qu'elle fe dérobe 
à fes conjeâures par quelque méca^ 
nifme extraordinaire & fecret. Ce 
cas enEibarrafTant aura lieu toutes les 
fois qu'un phénomène fera le réfultat 
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de plufieurs caufes confpirantes ou 
oppofées. Si elles confpirent , on 
trouvera la quantité du phénomène 
trop grande pour Thypothefe qu'on 
aura faite ; fi elles font oppofées , cette 
quantité fera trop petite. Quelquefois 
même elle deviendra nulle » & le 
phénomène difparoitra ^ fans qu'on 
fâche à quoi attribuer ce filence ca« 
pricieux de la nature. Vient-on à ert 
foupçbnner la raifon? on n'en eft 
guère plus avancé. Il &ut travailler à 
là féparation des caufes , décompofer 
le réfultat de leurs aâions, & réduire 
un phénomène très*compliqué à un 
phénomène fimple; ou du moins ma« 
nifefter la complication des cauf^^s» 
leur concours ou leur oppofition , par 
quelque expérience' nouvelle; opéra* 
tion fouvent délicate , quelquefois im« 
pQ^le. Aiots le fyftême chancelle ] 
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les Philofophes fe partagent; les uns 
hii demeurent attachés ; les autres font 
entraînés par l'expérience qui paroîc 
le contredire ; & Ton difpute jufqu'à 
ce que la fàgacité ^ ou le hafard qui 
ne fe repofe jamais , plus fécond que 
la %acité , levé la contradiâion , &E 
reinette en honneur des idées qu'on 
avoit prefqu'abandonnées» 

XLVIL 

Il faut biffer l'expérience à fa li- 
berté; c'eft la tenir eaptive que de 
n'en montrer que le côté qui prouve , 
& que d'en voiler le côté qui cott* 
tredit. C'eft l'inconvénient qu'il y a^ 
non pas à avoir des idées , msûs à 
s'en laiffer aveugler, lorfqu'on te;ite 
une expérience^On n'eft févere dans 
fon examen , que quand le réfultat 
eft contraire au fyâême. Alors oa 
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n'oublie rien de ce qui peut faire 
changer de face au phénomène , ou 
de langage à la nature» Dans le cas 
cppofé , Pobfervateur eft indulgent; 
Si glifle fur les circonftances ; il ne 
fonge guère à propofer des objec- 
tions à la nature ; il l'en croit fur foa 
premier mot; il n'y foupçonne point 
d'équivoque , & il mériteroit qu'on 
lui dît : a Ton métier eft d'interroger 
n la nature ^ & tu la fais mentir , ou 
H tu crains de la faire expUquer. 

XLVIII. 

Quand on fuit une mauvaife route, 
plus on marche vite , plus on s'égare; 
& le moyen de revenir fur (es pas, 
quand on a parcouru un efpace im- 
menfe? Tépuifement des forces ne le 
permet pas; la vanité s'y oppofe fans 
(|u'on s^eti apperçoive ; l'entêtement 
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des principes répand fur tout ce qui 
environne , un preftige qui défigure 
les objets. On ne les voit plus comme 
ils font y mais comme il conviendroit 
qu'ils fudent. Au lieu de ré&rmer fes 
Dotions fur les êtres , il femble qu'on 
prenne à tâche de modeler les êtres 
fur fes notions. Entre tous les Phikx- 
fophes il n'y en a point en qui cette 
fureur domine plus évidemment que 
dans les Méthodiftes. Auffi- tôt qu'un 
Méthodifie a mis dans fon fyflême 
l'homme à la tête des quadrupèdes ^ 
il ne l'apperçoit plus dans la nature 
que comme un animal à quatre pieds. 
C'eft en vain que la raifon fublime 
dont il eu doué , fe récrie contre la 
dénomination ai animal , & que foa 
organifation contredit celle de qua* 
drupede\ c'eil en vain^ que la nature a 
tourné (es regards vers le Ciel 9 Is 

liv 
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J04 De l'Interprétation 
prévention fyftématîque lui courbe le 
corps vers la terre. La raifon n'efl, 
fuîvant elle, qu'un inflinâ plus par- 
fait ; elle croit férieufemenl que ce 
n'eft que par défaut d'habitude que 
rhomme perd Tufage de fes jambes^ 
quand il s'avife de transformer fes 
mains en deux pieds, 

X L I X. 

Mais c'eft une chofe trop finguliere 
que la dialeâique de quelques Métho- 
diftes pour n'en pas donner un écfaanr 
tillon. L'homme , dit Linna&us , Faunâ 
Sutckây prafat. n'eft ni une pierre, 
ni une plante ; c'eft donc un animal* 
Il n'a pas un feul pied , ce n'eft donc^ 
pas un ver. Ce n'eft pas un infeâe, 
puifqu'il n'a point d'antennes. U n'a 
point de nageoires, ce n'eft donc pas 
un poi^n. Ce n'eft pas un oifeau , 
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puîfqu'il n'a point de plumes. Queft* 
ce donc que Thomme ? il a la bouche 
du quadrupède. Il a quatre pieds ; les 
deux de devant Itii fervent à Tattou- 
chemeat , les deux de derrière au 
marcher. C*efl donc un quadrupède* 
« Il eA vrai, continue le Méthodifte, 
n qu^en conféquence de mes princi-» 
n pes d^Hiiloire Naturelle , }e n'ai ja* 
n mais Al diftinguer Thomme du fin- 
I» ge ; car it y a certains finges qui 
I» ont moins de poils que certains 
n hommes ; ces finges marchent fut 
v^ deux pieds & ils fe fervent de leurs 
I» [ûeds & de leurs mains comme les 
n hommes. D'ailleurs la parole n'eft 
» point pour moi un caraâere dlf«» 
n tinûif ; je n^admets , félon ma mé* 
# thode ^ que des caraâeres qui dé« 
» pendent du nombre , de la figure^ 
f^ de la proportion & de la iîtua« 
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M tion >». Donc votre méthode eft 
mauvaife , dit la Logique. « Donc 
n l'homme eft un animal à quatre 
n pieds y dit le Naturalise. 

L. • 

Pour ébranler une hypothefe , il 
ne faut quelquefois que la pouffee 
au(& loin qu'elle peut aller. Nous 
allons faire Peflai de ce moyen fur 
^elle du Doâeur d'&lang , dont l'ou^ 
vrage , rempli d'idées iingnUeres &C 
«euves 9 donnera bien de la torture 
à nos Philofophes. Son objet eft lê 
plus grand que l'intelligence humaine 
puifle fe propofer ; c'eft le fyftême 
univerfel de la nature. L'Auteur corn* 
mehce par expofer rapidement les 
ientimens de ceux qui l'ont précédé ^ 
& l'infufEfance de leurs principes 
pour le développement général des 
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phénomènes. Les uns n'ont demandé 
que Viundue & le mouvement. D'au^ 
très ont cru devoir ajoutera l'étendue 
fimpinétrabiUté j la mobiliti & Plnerdem 
L'obfervation des corps céleftes , ou 
p'us généralement la phyllque des 
grands corps , a démontré la néceffité 
d'une force par laquelle toutes les 
parties tendirent ou pefaflent les 
unes vers les autres félon une cer* 
taine loi; & Ton a admis Vattra^n 
en raifon fimple de la maffe , & eo 
và£on réciproque du quarré de la dif» 
tance. Les opérations les plus fimpleg 
de la Chimie 9 ou la Phyfique élé>^ 
mentaîre des petits corps a ^itrecou- 
fir à des attroBians qui fuivent d'au- 
tres lois ; & l'impoifibilité d'expliquer 
la formation d'une plante ou d'un ani-« 
mal , avec les attraâions , l'inertie , Id 
mobilité^ l'impénétrabilité, le mou*' 
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veinent , la matiece ou l'étendue , a 
conduit le PhilofopheBaumannàfup- 
pofer encore d'autres propriétés dans 
hnatui^. Mécontent des Natures piaf' 
Ù^esy à qui Ton feit exécuter tou- 
tes les merveilles de la nature fans 
matière & fans intelligence; des fubf 
tances intelligentes Juiaàemes qui agif- 
fent fur la matière d'une manière inin- 
telligible ; de làjîmultanâté de la cria* 
don & de la formation des fuhfiances ^ 
qui , contenues les unes dans les au- 
tres , fe développent dans le temps, 
par la continuation d'un premier mi- 
racle; & de Vexumporanéïti de leur 
produBion , ^quî n'eft qu'un enchaî- 
nement de miraclejs réitérés à cha- 
que infiant de la durée; il a penfé que 
tous ces fyftêmes peu philofophiques 
n'auroient point eu lieu y fans Ja 
€ndate oial fondée d'attribuer des 
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modifications tràs*connues à un être 
dont l'eflence nous étant inconnue ^ 
peut être par cette raifon même 6c 
malgré notre préjugé, très-compatiblâ 
avec ces modifications ?*Mais quel eft 
cet être ? quelles font ces modifica-. 
tions? Le dirai- je ? fans doute » ré*' 
pond le Doâeur Baumann, l'être cor^ 
porel eft cet être ; ces modifications 
font le Jefir y Vaverfion y la mémoire 6c 
Vlnulligtncc ; en un mot toutes les 
qualités que nous reconnoiflbns dans 
ks anioiaux, que les Anciens com« 
prenoient fous le nom ^amtfinfitivt^ 
& que le Doâeur Baumann admet ^ 
proportion gardée des formes & des 
mafles , dans la particule la plus pe<p 
tite de matière comme dans le plus 
gros animal. S'il y avoit 9 dit^il , dtt 
péril à accorder aux molécules de fai 
loatiçre quelques degrés d'mtelligeiti 
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ce 9 ce péril feroit aufli grand à les 
fuppofer dans un éléphant ou dans 
un finge^ qu^â les reconnoître dans 
un grain de fable* Ici le Philofophe 
de rAcadémi« d'Erlang emploie les 
derniers efforts pour écarter de lui 
tout foupçon d'Athéïfme ; & il eft 
évident qu'il ne foutient fon hypo- 
ihefe avec quelque chaleur que parce 
qu'elle lui paroit fatisfaire aux phé^ 
nomenes les plus difficiles y fans que 
le Matérialifme en foit une confé« 
quence. Il faut lire fon ouvrage pouf 
apprendre à concilier les idées philofo^ 
phiques les plus hardies , avec le plus 
profond refpeâ pour la Religion. Dieu 
a créé le monde , dit le Doûeur Bau« 
mann , & c'eft à no^w à trouver , s'il 
eft poffible 9 les lois par lefquelles il 
« voulu qu'il fe confervât , &c les 
moyens qu'il a deiUnés à la reproduo; 
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tion des individus. Nous avons le 
champ libre de ce côté, nous poiH 
Yons propofer nos idées; &c voici les 
principales idées du Doâeur. 

Uélément féminal , extrait d*une 
partie femblable à celle qu'il doit for^ 
mer dans Tanimal , Tentant 6c penfant^' 
aura quelque mémoire de^fa âtuation 
première ; de là la confervation des 
cfpeceSy & la reflemblance des pa* 
rents. 

11 peut arriver que le fluide féminal 
fbrabonde ou manque de certains élé^ 
mens y & que ces élémens ne puifîent 
s^unir par oubli ^ ou qu'il fe hSe det 
réunions bizarre^ d'élémens furnumé^' 
raires ; de là ^ ou rimpoâibiUté de la 
génération Vou loùtes.les générations 
monftrueufes poffibles. 

Certains élémens auront pris néi 
ceflairement une facilité prodigieuf<s 
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à s^unir conftamment de la même ma« 
niere; de là , s'ils font dlfFérens , une 
ibrmatîon d'animaux microfcopiques 
variée à l'infini; de là, s'ils font fem- 
biables, les polypes, qu'on peut com- 
parer à une grappe d'abeilles infini- 
QDent petites, qui, n^ayant la mé- 
moire vive que d'une feule fituation,' 
s'accrocheroient & demeureroient 
accrochées febn cette fituation qui 
leur feroit la plus £uniliere. 

Quand l'imprefiion d'une fituation 
préfente balancera , ou éteindra la 
mémoire d'une fiti^tion paffiée , en«; 
forte qu'il y ait indifférence à toute 
fituation, il y aura âérilité; de là la 
ftérilité des mulets* 
. Quî emf^chera des parties élémen«i 
taires, intelligentes & fenfibles, de 
s'écarter à l'infini de l'ordre qui conf« 
titue Tefpece? de |à, une infinité d'ef-i 

peces 
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peces d'animaux fortis d'un premier 
animal , une infinité d'êtres émanés 
d'un premier être , un feul aâe dans 
la nature* 

Mais chaque élément perdra t*-il , ea 
s'accumulant & en fe combinant^ (on 
petit degré de fentiment & de per- 
ception? nullement, dit le Doâeur 
Baumann. Ces qualités lui font eflen- 
tielles. Qu'arrivera-t-il donc? le voici ; 
De ces perceptions d'élémens raflem* 
blés & con^nésy il en réfultera une 
perception unique , proportionnée à 
la mafle & à la difpofition ; & ce fy ftê« 
me de perceptions , dans lequel cha- 
que élément aura perdu la mémoire 
du Jbi , & concourra à former la 
confcience du toue^ fera l'ame de l'a- 
nimal. Omnes eUmcneorum perceptioncf 
confpirarc; & in unamfordortm 6rma^ 
ps ptrfiBam ptrupûontm coaUficn y/« 

K 
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demur. Heu fora ad unamquamqm ex 
aliis perceptioniiusjc habtt in cadcm ra^ 
iione qiid corpus organifatum ad eUnurt* 
tum. Ekmmmm quodvis^pofifiiam cum 
aliîs copulanoncm , cum fuam ptrctp* 
iîoncm illarum ptrctpûonihus confudie^ 
é-SUI CO'SSCi^STlXU perdiditjprimi 
eUmcmorum fiatûs memoria nuUafuptr* 
tfif & noftra nobis origo omninb abdita 
manet(^^\ 

Ceft ici que nous fommes farpris 
que TAuteur, ou n'ait pas apperçu les 
terribles ^onféquences de fon hypo- 
thefe , ou que , s*il a apperçu les con-^ 
féquences, il n'ait pas abandonné l'hy- 
pothefe. Ceft maintenant qu'il faut ap- 
pliquer nôtre méthode à Texamen de 

(,*) y^ye^ à la pofition 52 » 6rà la page lao ce 
morceau ; & dans les pages antérieures & ppfté- 
xieures » des applications très-fines & très-vrai* 
iemblables des mêmes principes à d'autres pk^no- 
sneaes. 
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fts principes. Je lui demanderai donc 
û l'univers , ou la coUeâion générais 
de toutes les molécules fenûbles 8c 
penfantes forme un tout ou non. S'il 
me répond qu'elle ne forme point ua 
tout , il ébranlera d'un feul mot l'exil* 
tence de Dieu , en introduifant le dé- 
fordre dans la nature , il détruira la 
bafe de la Philofophie , en rompant la 
chaîne qui lie tous les êtres. S'il con<- 
vient que c'eft un tout où les élémens 
ne font pft moins ordonnés que les 
portions , ou réellement diâinâes, 
eu feulement intelligibles , le font 
dans un élément, & les élémens dans 
un animal; il faudra qu'il avoue qu^en 
conféquence de cette copulation un»- 
verfelle, le monde, femblableà un 
^ratid animal, a une ame ; que le 
inonde pouvant'être infini , cette amie 
du monde y je ne dis pa& eu ^ ma^js 
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peut être un fyflême infini de per-^ 
ceptions , & que le monde peut hre 
Dieu. Qu'il protefte tamt qu'il vou- 
dra contre ces conféquences , elles 
n'en feront pas moins vmes; & quet 
^ que lumière que fes fubfime^ idées 
puiflent jeter dans les profondeurs 
de la nature, ces idées n'en feront 
pas moins effi-ayantes : il ne s'agiffoit 
que de les généralifer pour s'en ap- 
percevoir. L'aâe de Ja généralifation 
cfi pour fes typothefes du^étaphyiî* 
âen , ce que les obfervations & les 
expériences réitérées font pour les 
conjeâures du Phyficien. Les con- 
îeâures font- elles juftes ? Plus on fait 
d'expériences ^ plus les conjeâures* fe 
vérifient. Les hypothefes font* elles 
vraies ? Plus on étend les conféquen- 
ces, plus elles embraflent de vérités,, 
plus cUts acquièrent d'évidence & de 



dby Google 



DE LÀ NATtfRi; Ilf 
force. Au contraire y fi les conjeâor» 
& les hypothefes font fi*êles & mal 
fondées , ou Ton découvre un £dt , 
ou Ton aboutit à une vérité contre la- 
quelle eUes échouent. L'hypothefe 
duDoâeur Baumann développera^ fi 
Ton veut , le myftére le plus kicom» 
préhen^le de la nature , la formation 
des animaux 9 ou plus généralement , 
celle de tous les corps organifés; la 
colleâTon univerfelle des phénomè- 
nes & Fexiftence de Dieu feront ks 
écueils. Mais quoique nou$ remettions 
ks idées du Doôeur d'Erlang , nous 
aurions bien mal conçu Tobfcurité des 
phénomènes qu'il s'étoit propofé d'ex- 
pliquer, la fécondité de fon hypo- 
thefe^lesconféquences furprenantes 
qu'on en peut tirer, le mérite des con» 
jeâures nouvelles fur un -fojet dont 
fe font occupés les premiers hommes 
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dans tous les fîecles , & la difficulté 
de combattre les fiennes avec fuccès , 
fi nous ne les regardions pas comme 
le fruit d^une méditation profonde ^ 
une cntreprife hardie fur le fyftême 
univerfel de la nature , & la tentative 
d'un grand Philofophe. 

L I. 

Dm timpulfion ^untfcnfation. Si le 
Doâeur Baumann eût renfermé fon 
iyftême dans de jufles bornes, & 
n*eût appliqué fes idées qu'à la for- 
mation des animaux , fans 4es éten- 
dre à la nature de Tame , d'où je crois 
avoir démontré contre lui qu'on pou- 
voit les porter jufqu'à l'exiftence de 
IHeu ; il ne fe feroit point précipité dans 
Tefpece de matérialifme la plus fédui- 
faute, en attribuant aux molécules or- 
ganiques le àé&x^ raverfion, le fenti- 
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ment Se la penfee. Il falioit fe eonteiï- 
ter d'y fuppofer une fenfibilité mille 
fois moindre que celle que le Tout- 
puiflant a accordée aux animaux les 
plus fhipides & les plus voiiins de la 
matière morte* En conféquence de 
cette fenfibilité fourde, & de la diffé- 
rence des configurations^ il n'y auroit 
eu pour une molécule organique quel- 
conque , qu'une iituation la plus com- 
mode de toutes, qu'elle auroit fans 
ceiïe cherchée avec une inquiétude 
automate, comme il arrive aux ani- 
maux de s'agiter dans le fommeil, 
lorfque Pufage de prefque toutes leuts 
6cuhés eft fufpendu, jufqu*à ce qu'ils 
ayent trouvé la cUfpofition la plus 
convenable au repos. Ce feul prin- 
cipe eût fatisfâit d'une manière affez 
£mpl^ & fans aucune conféquence 
dangerçufe aux phénomènes qu'il fe 
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propofoît d'expliquer, &c à ces meN 
veilles fans nombre qui tiennent fi 
itupéfaits tous nos obfervateurs d'in- 
feâeé. Et il eût défini Tanimal en gé* 
néral ; unjyjlime de diffinntcs molécules 
organiques^ qui ^ par VimpulfUm d^unt 
finfation fimblahle à un toucher obms 
& fourd^ que celui qui a crié la matière 
en général leur a donné ^ je fine combi^ 
néesjufqi^à ce que chacune ait rencontré 
la place la plus convenable à fa figure & 
ifoh repos. 

LU. 

Dms infirumens & des mefares. Nous 
avons obfervé ailleurs que puifque les 
fens étoient la fource de toutes nos 
connoiflances y il importoit beaucoup 
de favoir jufqu'oii nous pouvions, 
compter fur leiu- témoignage t ajou- 
tons ici que Texamen des fupplémens 

de 
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it nos fens ou des inftrumens , n'eft 
pas moins nécefTaire. Nouvelle appli- 
cation de Texpérience ; autre fource 
d'obfervations longues, pénibles & 
difficiles. Il y auroit un moyen d^abré- 
ger le travail ; ce feroit de fermer 
l'oreille à une forte de fcrupule de la 
Philofophie rationnelle, (car la Phi- 
lofophie rationnelle a (çs fcrupules)^ 
& de bien connoître dans toutes les 
quantités jufqu*où la précifioades mer 
fures eft néceflaire. Combien d'in* 
duftrie, de travail & de temps per- 
dus à mefurer , qu'on eût bien em« 
ployés à découvrir ! 

L I I L 

Il eft, foit dans l'invention, foît 
dans la perfeâion des infirumens, ime 
drconfpeâion qu'on ne peut trop re- 
commander au Phyûcien; c'eil; de fc^ 

L 
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méfier des analogies , de ne jamais 
conclure ni du plus au moins , ni du 
moins au plus, de porter fon examen 
fur foutes les qualités phyfiques des 
iubftances qu'il emploie. Une réuilira 
jamais s'il fe néglige là-deffus; &c 
quand il aura Hen pris toutes fes me* 
furès , combien dd fois n'arrivera- t-il 
pas encore qu'un petit obftacle qu'il 
n'aura point prévu ou qu'il aura mé« 
prlfé/ fera la limite dé la nature, &C 
fe forcera d'abandonner fon ouvrage, 
lorfqu'il le croyoit achevé ? 

L I V. 

De 2a dijlinQion des ohjtts. Puifque 
l'efprit ne peut tout comprendre, 
imagination tout prévoir , le fens 
tout obfervcr, & la mémoire tout 
retenir ; puifque les grandis- hommes 
naîiSent à des intervalles de temps fi 
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éloignés , & que les progrès des Scien- 
ces font tellement, fufpendus par les 
Tévolutîons , que des fiedes d'étude 
fe paffent à recouvrer les connolf- 
iances desiîetles écoulés; c'eft man- 
<juer au genre- humain que de tout 
obferver indiftinâemênt. Les hommes 
«xtraordinaîres par leurs talens fe dot- 
èrent refpeâer eux-mêmes , & la poA 
térité da^s remploi de leur temps. 
Que penferoit-elle de nous, fi nous 
«^avions à lui tranfmettre qu'une in- 
feftologie complette ,jqu'une hiftoîre 
immenfe d'animàlix microfcopicpies ? 
Aux grands génies les grands objets ; 
!es petits objets aux petits génies, H 
vaut autant que ceux-ci s'enoccu-, 
pent, que de ne rien fair«* 

l>es Oifiacki.fX puiiqu'iî ne fufft 
• Lij 



Digitized by C^OOQlC 



114 De l'Interprétation 
pas de vouloir une chofe , qu'il feut 
en même-temps acquiefcer à tout ce 
qui eft prefqu'inféparablement attaché 
à la chofe qu'on^ veut ; celui qui aura 
réfolu de s'appliquer à l'étude de la 
Philofophie, s'attendra non-feulement 
aux obftacles phyfiques qui font de la 
nature de fon objet, mais encore à la 
multitude dfs obilacles moraux qui 
doivent fe préfenter à lui , comme ils 
fe font offerts à tous les Philofophes 
qui l'ont précédé. Lors donc qu'il lia 
arrivera d'être traverfé, mal entendu , 
calobmié , compromis $ déchiré, qu'il 
fâche fe dire à lui-même : « N'eft-cç 
» que dans mon fiecle^n'eft^ce que 
H pour moi qu'il y a eu des hommes 
»> remplis 4'ignorance & 4^ fi^^i de$ 
»» âmes rongées par l'envie , des têtes 
»f troublées par la fuperftition ? ^ S'il 
croit quelquefois avpir à fe plaindre 
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' âe (es concitoyens , qu'il fâche fe par- 
ler ainfi : « Je me plains de mes conci- 
» toyens; mais s'il étoit poffible de 
n les interroger tous , & de deman- 
^ der à chacun d'eux lequel il vou-^ 
n droit être , de l'Auteur des nou- 
f> velles Eccléfiafliques , ou de Mon- 
n tefquieu ; de l'Auteur des Lettres 
» Américaines , ou de BufFon; en eft-i 
n il un feul qui eût un peu de difcer- 
n nement ^ & qui pût balancer fur le 
n choix ? Je fuis donc certain d'obte*^ 
n nir un jour les feuls applaudiffe«J 
M mens dont je fâfle quelque cas , fi . 
j» j'ai été aflez heureux pour les mé^ 
H riter»». 

Et vous qui prenez le titre de Phî-' 
lofophes ou de beaux-efprits , & qui 
ne rougiffez point de reffembleri ces 
înfeâes impoirtuns qui pafTent les inf- 
tans de leur exiâence éphémère ^ à 

L ii) 
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troubler rhomme dans Ces travaux &, 
4ans ion repos ; quel eu votre but ? 
qu'efpérez T vous de votre acharne-^ 
nient } Quand vous aurez découragé 
ce qui refte à la nation d'Auteurs ce*», 
lebres & d*excellens Génies , que fe- 
rez- vous en revanche poiur elle? 
Quelles font les produâians merveil-. 
Içufes par lefqvelles vous dédomma- 
gerez le genre-humain ;dje celles qu'il 
en auroit obtenues ? . . . Malgré vous, 
les noms des Dudos , des d*Alembert 
& des Roufleau ; des de Voltaire^ 
des Maupertuis &c des Montefquieu ; 
des de BufFon & des d'Aubenton ^ 
feront en honneur parmi nous & chez, 
nos neveux : &c fi quelqu'un fe fou- 
vient un jour des vôtres, 4* ils ont 
» été^ dlra-t-il, les perfécuteurs des 
n premiers hommes de leur temps; 
^ & ii nous poiTédons la préface de 
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n l'EncycIopëdie, THiftoire du fiecle 
H de Louis XIV, ITEfprit dei Lois, 
» & THiftoire de la Nature ; c^eft 
» qu4ieureufement il n'étoit pas mi 
n pouvoir de ces gens- là de nous en 
)> priver. 

L V I. 

Dc$ Caufes. i.' A ne confulter que 
les vaines conjeâures de la Philofo- 
phie & la foible lumière de notre rai* 
fon , on croiroit que la chaîne des 
' caufes n'a point eu de commence- 
ment, & que celle des effets n'aura 
point de fin. Suppofez une molécule 
déplacée , elle ne s'eft point déplacée 
d'elle-même; la caufe de fon déplace- 
ment a une autre caufe; celle-ci, une 
autfe , & ainfî de fuite , fans qu'on 
puiffe trouver de limites naturelles aux 
caufes dans la durée qui a précédé. 
Suppofez une molécule déplacée , ce 

L iv 
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déplacement aura un effet, cet effet 
un autre effet , & aînfi de fuite , fans 
qu'on puiffe trouver de limites natU' 
relies aux effets dans ta durée qui fui- 
vra. Uefprit épouvanté de ces pro- 
grès à l'infini des caufes les {^us foi- 
bles & des effets les plus légers , ne 
fe refufe à cette fuppofition &c à quel- 
ques-autres de la même efpece que 
par le préjugé , qu'il ne fe paffe rien 
au-delà de la portée de nos fens y & 
que tout cefle oà nous fie voyons 
plus. Mais une des principales différent- 
ces de rObfervateur de la. Nature & 
de fon Interprète , c'eA que celui* ci 
part du point oh les fens & les inf- 
trumens abandonnent l'autre ; il con- 
{eâure par ce qui eft, ce qui doit 
être encore ; il tire de l'ordre des cho- . 
fes des conclufîons abffraites & géné- 
rales , qui ont pour lui toute Tévi- 



Digitized by LjOOQIC 



DE LA NaTURÇ. 129 

itnce ées vérités fenfibles & parti- 
culières; il s'élève à Teflence même 
de l'ordre ; il voit que ta coexiftence 
pm & ^mple d'un être fenfible & 
penfant^avec un enchaînement quel* 
conque de caufes & d'eâfêts ^ ne lux 
fuffit pas pour en portemin jugement 
abfolu ; il s'arrête là : s'il Êiifoit un 
pas de plus , il fortiroit de la nature. 

2. Des Caufes finales. Qui*6>mmes« 
nous pour expliquer les fins de la na- 
ture ? Ne nous appercevrons • nous 
point que c'eft prefque toujours aux 
dépens de fa puifiance que nous prér 
conifons fa fagefle ^ & que nous ôtons 
à fes reâburces plus que nous ne pou- 
vons jam^ accorder à fes vues ? Cette 
manière de l'interpréter eft mauvaife^ 
même en Théolo^e naturelle. C'eft 
fubftituer la conjeâure de l'homme à 
Touvrage de Dieu ; c'eâ attacher la 
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plus importante des vérités aa fort 
d'une* hypothefe. Mais le phénomène 
le plus commun fuffira pour»montrer 
combien la recherche de ces caufes 
efl contraire à la véritable fcience. Je 
fuppoie qu'un Phyûcien interrogé iur 
la nature du kit , réponde que c'efi ua 
aliment qui commence à fe préparer 
dans la femelle quand elle a conçu , 
& que la nature defiine à là nourri- 
ture de l'animal qui doit. naître; que 
cette définition m'apprendra4-elle fur 
la formation du lait ? que puis-je pen- 
fer de la defiination prétendue de ce 
fluide, & des autres idées phyfiolo- 
giques qui l'accompagnent, lorfque 
îe fais qu'il y a eu des hommes qui 
Oiit fait jaillir le lairde leurs mamelles, 
que l'anaftomofe des artères épîgaf- 
triques & mammaires me démontre 
que c'eJft le lait qui caufe le gonflement 
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de la gorge dont les filies mêmes font 
quelquefois incommodées à Tappro* 
che de révacuation périodique (*) 9 
qu^il n*y a preiqu'aucune fille qui ne 
devînt nourrice , fi elle fe fkifoit 
teter; &c que j'ai fous les yeux une. 
femelle d'une efpece fi petite, qu'il 
ne s'eft point trpuvé de mâle qui lui 
convînt , qui n'a point été couverte , 
qui n'a jamais porté , & dont les tettes 
fe font gonflées de lait au point qu'il 
a fallu recourir aux moyens or^naires 
pour la foulager ? ComUea n'eft^il 
pas ridicule d'entendre des Anato- 
miûes attribuer férieufement à la pu«^ 
deur de la nature , une ombre qu'elle 
a également répandue fur des endroits 
de QOtre corps » où il n'y a rien de 

{*) Cette décourertc Anatomique efl de M. Ber« 
tin , & c'eftune des plus belles qui fe foit faite de 
nos iouis* 
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déshonnête à couvrir? Uufage que 
lui fuppofent d'autres Anatomiftes fait 
un peu moins d'honneur à la pudeur 
de la nature , mais n'en fait pas da« 
vantage à leur fagacité. Le Phyfîcien 
dont la profe/Iion eft d'inftruire & 
non d'édifier, abandonnera d»nc le 
pourquoi , & ne s'occupera que du 
comment : le comment fe tire des êtres, 
le pourquoi de notre entendement; il 
tient à nos fyftêmes, il dépend du 
progrès de nos connoifTances* Com- 
bien d'idées abfui*des ^ de fuppofitions 
faufTes , de notions chimériques dans 
ces Hymnes, que quelques défenfeurs 
téméraires des caufes finales ont ofé 
compofer à l'honneur du Créateur ? 
Au lieu de partager les tranfports de 
l'admiration du Prophète, & de s'é- 
crier pendant là nuit , à la vue des 
étoiles fans nombre dont les cieus: 
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font éclairés, Çœâ cnarram gloriam 
Dci; ils fe font abandonnés à la fu« 
perfiition de leurs conjeâures. Ait 
lieu d^adorer le Tout-puiflant dans 
les êtres mêmes de la nature , ils fe 
(ont proftemés devant les phantômes 
de leur imagination. Si quelqu'un ^ 
retenu par le préjugé , doute de la 
folidité de mon reproche , je l'invite 
à comparer le Traité que Galien a 
écrit de l'ufage des pactie$ du corps-*, 
humain, avec la Phyfiologie de Boer^ 
liaave , & la Phyfiologie de Boerhaa« 
ve avec celle d'Haller ; j'invite la pof-. 
térité à comparer ce que ce dernier 
ouvrage contient de vues fyftéma-* 
ûques & paflageres , avec ce qut la 
Pl^fiologie deviendra dans les fiecles; 
fuiv^ns. L'hommie Êdt un mérite à 
l!£temel de (es petites vues; & TE- 
%ttMV qui l'entend du haut de fei| 
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trône , & qui connoît ion intention , 
accepte fa louange imbécille & fourit 
de fa vanité. 

L VI L 

D€ quelques préjugés. Il n'y a rien 
ni daf\s les faits de la nature , ni dans 
les circcmftances de la vie , qui ne foit 
un piège tendu à notre précipitation. 
J'en attefte la plupart de ces axiomes 
généraux qu'on regarde comme le 
bon fens des nations. On dit , il ne 
fe pajje rien de nouveau fous h Cul ; 
6c cela eft vrai, pour celui qui $>n 
tient aux apparences groffieres. Mais 
qu'eft-ce que cette fentence pour le 
Phîtofophe, dont l'occupation jour- 
nalière eft de faîfif les différences les 
plus infen(îbîes?^a'éiï devoir pgnfer 
celui qui affura que fur tout un ar- 
krè il n'y auroît pas deux feuilles/»- 
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fékmznt 4u même verd ? Qu'en pen- 
feroit celui qui, réfléchiffant fur le 
grand nombre des caufes , même con« 
nues, qui doivent concourir à la pro- 
duâîon d'une nuance de couleur pré- 
cifément telle, prétendroit, itm croire 
outrer l'opinion de Leibnitz, qu'il eft 
démontré par la différence des pointu 
de l'efpace où les corps font placés ^ 
combinée avec ce nombre prodigieux, 
de caufes , qu'il n'y a peut-être jamais 
eu , & qu'il n'y aura peut-être jamais 
dans la nature deux brins d'herbe ah* 
Jblumtnt du même verd ? Si les êtres 
s'altèrent fucceffivement en pafiant 
par les nuances les plus impercep- 
tibles , le temps , qui ne s'arrête point^ 
doit mettre à la longue entre les for- 
mes qui ont exilïé très-anciennement^ 
celles qui exiftent aujourd'hui , celles 
qui exigeront dans les iiedes reculés^ 
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la diiFérence la plus grande ; & le nil 
Jiib file novum^ n*eft qu'un préjugé 
fondé fur la foiblefle de nos organes , 
Pimperfeâion de nos inftrumens , &C 
la brièveté de notre yie. On dit en 
morale 9 totcapua^totfinfus; c*eft le 
contraire qui eu vrai; rien n'eft fi 
commun que des têtes , & fi rare que 
des avis. On dh en littérature , il ne 
faut point difputer des goûts : fi Ton en- 
tend qu'il ne &ut point difputer à un 
homme que tel eu foh goût, c'eil 
une puérilité. Si l'on enteqd qu'il n'y 
a ni bon ni mauvais dans le goût , c'eft 
une faufleté. Le Philofophe exami- 
aéra fevérement tous ces axiomes 
de la fagcffe populaire- 



Lvm; 
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L V I I I. 

Questions. 

Il n'y a qu'une manière poffible 
d'être homogène ; il y a une infinité 
de manières différentes poflîbles d'ê- 
tre hétérogène. II me paroît auffi im*' 
poflîble que tous les êtres de la na'« 
ture ayent été produits avec une ma- 
tière parfeitement homogène^ qu'il 
le feroit de les repréfenter avec une 
feule & même couleur. Je crois mê-; 
me entrevoir que la diverfité des phé- 
nomènes ne peut être le réfultat 
d'une hétérogénéité quelconque, J'ap*, 
pellerai donc élémens les différentes 
matières hétérogènes y néceâaires 
pour la produâion générale des phé- 
nomènes de la nature ; & j'appellerai 
Uy^^turc le réfultat général aâuel, ou 
les réfultats généraux fucceffifs de la 

M 
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combinaifon des élémens. Les élé- 
mens doivent avoir des différences 
eflentielles , fans quoi tout auroit pu 
naître de rhomogénéité , puifque tout 
y pourroit retourner. Il eft, il a été, 
eu i! fera une comt^naifon naturelle, 
ou une combinaifon artificielle , dans 
laquelle un élément eft , a été , ou fera 
porté à fa plus grande divifion poffi- 
ble. La molécule d'un élément, dans 
cet état de divifion dernière , eft indi- 
vifible d'une indivlfibilitéabfolue,puif- 
qu'une divifion ultérieure de cette 
niolécule étant hors des lois de la 
nature & au-delà des forces de Tart, 
n'eft plus qu'intelligible. L'état de di- 
vifion dernière, poffible dans ia na- 
ture ou par l'art , n'étant pas le mê- 
lae , félon toute apparence , pour des 
matières effentiellement hétérogènes, 
il s'enfuit qu'il y a des molécules eflen- 
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tellement différentes en maffe y te 
toutefois abfolument indiviiibles en 
elles-mêmes. Combien y a-t-il de ma- 
tières eflentiellement hétérogènes ou 
élémentaires ? nous Tignorons. Quel- 
les font les différences eflentielles des 
matières qu.e nous regardons conuné 
abfolument hétérogènes ou élémen-^ 
taires ? nous l'ignorons. Jufqu'où la 
divifion d'une matière élémentaire 
ef{-elle portée , foit dans les produc* 
dons de Tart , foit dans les ouvrages 
de la nature ? nous l'ignorons j &c. 
érc. &c. J'ai joint les combinaifons de 
l'art à celles de la nature , parce qu'en- 
tre une infinité de faits que nous igno- 
rons, & que nous ne faurons jamais ^ 
il en eft un qui nous eft encore ca- 
ché, (avoir (i la divifîon d'une nj^tiere 
élémentaire n^a point été, n'efl point, 
ou ne fera pas portée plus loin dans 

M ij 
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quelque opération de l'art , qu'elle ne 
Ta été y ne l'eft, & ne le fera dans 
aucune combinaifon de la nature aban« 
donnée à elle-même. Et Ton va voir 
par la première des quefHons fuivanr. 
tes j pourquoi j'ai fait entrer dans 
quelques-unes de mes proportions 
les notions du pafle , du préfént Se 
de l'avenir, & pourquoi j'ai inféré 
l'idée de fucceffion dans la définition 
que j'ai donnée de la nature. 

I. 

Sî les phénomènes ne font pas eii^ 
chaînés les uns aux autres, il n'y a 
point de philofophie.Les phénomènes 
feroient tous enchaînés, que l'état de 
chacun d'eux pourroît être fans per- 
manence. Mais fi l'état des êtres eft 
* 

dans une viciffitude perpétuelle ; fi 
la nature eA encore à l'ouvrage , mal- 
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gré la chaîne qui lie les phénomènes^ 
il n'y a point de philofophie. Toute 
notre fdence naturelle devient auffi 
tranfitoire que les mots* Ce que nous 
prenons pourl'hiftoire de la nature^ 
n'eft que Thiftoire très-incomplçtte 
d'un inftant. Je demande donc fi les 
métaux ont toujours été & feront 
toujours tels qu'ils font; fi les plantes 
ont toujours été & feront toujours 
telles qu'elles font; fi les animaux ont 
toujours été & feront toujours tels 
qu'ils font ? &c. Après avoir médité 
profondément fur certains phénomè- 
nes , un doute qu'on vous pardonne- 
roit peut-être^ ô Sceptiques ! c% n'eft 
pas que le monde ait été créé , msds 
qu'il foit tel qu'il a été & qu'il fera* 

De même que dans les règnes ani^ 
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mal & végétal 9 un individu cootp 
mence^ pour ainfi dire, s'accroît ^ 
dure , dépérit &C pafle ; n'en feroit-îl 
pas de même des efpeces entières } 
Si la Foi ne nous apprenoit que les 
animaux fonf fortis des mains du 
Créateur tels que nous les voyons ^ 
& s'il étoit permis d'avoir la moin^ 
dre incertitude fur leur commence* 
ment & fur leur £n , le Philofophe 
abandonné à fes conjeâures ne pour- 
roitil pas ibupçonner que l'animalité 
avoit de toute éternité fes élémens 
particuliers , épars & confondus dans 
la mafle de la matière ; qu'il eft ani^ 
vé à ces élémens de fe réunir , parce 
qu'il étoh pof&ble que cela fe fît; que 
l'embryon formé de ces élémens a 
paffé par une infinité d'organifations 
& de développemens i qu'il a eu par 
ittCcefliQa du oiouvement^ de la ien* 
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ùtion y des idées, de la penfée , de 
Ja réflexion , de la confcience ^ des 
fentimens , des pafSoi>s , des fignes , 
its gefles , des fons , des fons arti* 
culés , une langue , des lois , des fcien- 
ces & des arts ; qu'il s'eil écoulé des 
millions d'années entre chacun de ces 
développemens ; qu'il a peut-être en* 
core d'autres développemens à fubir, 
& d'autres accroiflemens à prendre 
qui nous font inconnus; qu'il a eu ou 
qu'il aura un état flaîionnaire ; qu'il 
s'éloigne ou qu'il s'éloignera de cet 
état par un dépériflfem^nt éternel ^ 
pendant lequel fes fecultés fortiront^ 
de lui comme elles y étoient entrées; 
qu'il difparoîtra pour jamais de la na- 
ture , ou plutôt qu'il continuera d'y 
cxifter , mais fous une forme & avec 
des facultés tout autres que celles 
qu'on lui remarque dans cet kftanC 
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de la durée ? La religion nous épar^ 
gne bien des écarts & bien des tra- 
vaux. Si elle ne nous eût point éclairé 
fur Torigine du monde & fur le fyf- 
têoie univerfel des êtres , combien 
d'hypothefes différentes que nous au- 
rions été tentés de prendre pour le 
fecret de la nature ? Ces hypothefes 
étant toutes également fauffes , nous 
auroient paru toutes à peu près égale- 
ment vrai(emblables. La quefiion/^azir- 
quoi il exifie quelque chojiy eft la plus 
embarraflante que la Philofophie pût 
fe propofer, & il n'y a que la révé- 
Jation qui y réponde** 

3- 

Si Voti jette les yeux fur les anî-' 
maux & fur la terre brute qu'ils fou* 
lent aux pieds ; fur les molécules or- 
ganiques & fur le fluide dans lequel 

elles 
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elles fe meuvent ; fur les infeâes mi- . 
crofcopiques , & fur la matière qui les 
produit &c qui U$ environne; il eft 
évident que la matiiere en général eil 
divifée en matière morte & en ma* 
tiere vivante. Mais comment fe peut« 
il Élire que.la matière ne foit pas une» 
ou toute vivante y ou toute morte ^ 
La matière vivante eft-elle toujours 
vivante ? & la matière morte eft-elle 
toujours & réellement mOrte ? la ma« 
dere vivante né meurti^Ue point ft 
la matière morte ne commence-t^llQ 
jamais à vivre ? 

4- 

Y a-t-il quelqu'auCre différeoce 2^^ 
gaable entre la matière morte & là 
matière vivante , que l'orgaiiifation^^^ 
£c que la %ontànâté réelle ^ou appa^ 
rente du mouvement} 

If 
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5- 

Ce qu'on appelle matière vivante ^ 
ne fcroit-ce pas feulement une ma*- 
foere qui fe meut par elle-même ? 6c 
ce qu'on appelle une matière morte , 
«e feroit'Ce pas une matière mobile 
par une autre matière } 

^ Si la matière vivante eft une ma- 
dère qui fe meut par elle-même^ 
comîfient peut-cUe ceffer de fe mou- 
voir fans mourir ? . 

7- 

$'il y a une ;matiere vivante & 
Vine matière morte.pat elles-mêmes^ 
<;e4 deux principes fuffifen^ils.pKmr 
U produâion générale daiH:Qutes les 
formçs & de tous les phéaomenes? 
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8. 

En Gépmétrie une quantité réelle 
jointe à une quantité Imaginaire ^ 
donne un tout imaginaire : dans la 
nature, û une molécule de matière 
vivante s'applique à une molécule 
de matière morte , le tout fera-t-il 
vivant , au fera-t-il mort î 

9' 

Si Taggrégat peut être ou vivant 
ou mort, quand & pourquoi fera-t- 
il vivant ? quand & pourquoi fera-t-il 
mort? 

10. 

Mort ou vivant il exifte fous une 
forme ; fous queloue forme qu'il exif- 
te ,,quel en eft le principe ? 

Les moules font-ils principes des! 
formes ? qu'cfl-ce qu'un moule î eft- 

N i> 
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xe un être réel & préexiftant , ou 
0'çft-ce que les limites intelligibles 
de rénergie d'une molécule vivante 
unie à de la matière morte ou vivante; 
limites déterminées par le rapport de 
rénergie en tout fens , aux réfiftan* 
ces en tout fens ? Si c'eft un être 
réel & préexiftant^ comment s*eft-i! 
forn^? 

II. 

L*énergie d'une molécule vivante 
varie- t-elle par elle-même , ou ne va- 
rie-t-elle que félon la quantité, la qua- 
lité , les formes de la matière morte 
ou vivante à laquelle elle s'unit^ 

Y a-t-il des matières vivantes fpé- 
cifiquement différentes de matières 
^vantes , ou toute matière vivante 
tavelle eâentiellement une & propre 
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à tout? J'en demande autant des ma^, 
titres mortes^ 

La matière^ vivante fe combinet-elkî 
avec de la matière vivante? Comnjent 
fe fait cette combinaifon ? quel len 
eft le réfultat ? J'en demande autant 
de la matière morte^ 

M- 

Si Ton pouvoit fuppofer toute la 
matiet» vivante ou toute la matière* 
morte 9 y auroit-il jamais autre choie 
que de la matière morte , ou que de 
la ihatiere vivante ? ou les molécules 
vivantes ne pourroient-elles pas re* 
prendre la vie après Tavoir perdue , 
pour la reperdre encore ^ & ainû de 
fuite à l'infini ? 

Quand Je tourne mes regards fur Us 
travaux des hommes ^ & que je vois dii 
. . . N iij 
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viUes bâties dt toutes pfins , tous Us élé- 
mens employés y des langues fixées ^ de& 
peuples policés , des ports conjlruits , les 
mers traverjèes , la teri» & Us deux me^ 
furés^y le monde me paroit bun vîeuxw^ 
Lorjque je trouve Us hommes incertaine 
fur les premiers principes de la Médecint. 
& de l^jàgriculture ^fur Us propriétés des 
fubjlances Us plus communes ^Jur la con^ 
noijfance des maladies dont ils font affli^ 
gés , Jitr la taille des arbres , Jur la forme 
de la charrue , la terre ne me paroit habl^ 
tée que d^hier. Et fi Us hommes étoient 
figes y ils fi livrerpient enfin à des recher» 
ches relatives à leur bien-être y & ne ré* 
pondroizni à mes Quefiions futiles que ' 
dans mille ans au plutôt i ou peut- être 
même , confidérant fans ceffi le peu d*é* 
tendue qiûils occupent dans Cefpace 6* 
dans la durée , ils ne daigneront jamais^ 
^répondre. 

FIN, 
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Observation 

Sur un endroit de la page 6B. 

JE t*ai dit , jeune homme, que les 

qualités, telles que Patuaclion^ feprdpa* 

geoient à V infini , lorfquc rien ne limitait 

lajphere de leur action, h On t*otje6\efa 

» que j'auroîs même pu dire qiCelUs 

» fi propageoienc uniformément. On 

w ajoutera peut-être qu'on ne con* 

y^ çoit guère comment une qualité 

n s'exerce à dijlance fans aucun în- 

M terme de; mais qu'il n^ a point 

K d'abfurdités , & qu'il n'y en eut ja- 

H mais , ou que c'en eft une de pré- 

M tendre qu'elle s'exerce dans le vuide 

» divef Cernent, à différentes diftances ; 

n qu'alors on n'apperçoit rien foit au 

M dedans , foit au dehors d'une por-. 

» tion de matière , qui foit capable de 

N iv 
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m faire varier (on aûion; que Def- 
p> cartes , Newton , les Philofophes 
>f anciens & modernes ont tous fnp- 
M pofé qu*urt corps animé dans le 
» vuide de la quantité de mouvement 
n la plus petite^ iroît à Tinfifli unifoi^ 
M mément en ligne droite ; que la di£> 
p tancft n'eft donc par elle-même m - 
n un obilacle ni un véhicule; que 
^ toute qualité dopt Taftion varie fe- 
n Ion une raifon quelconque iiwerfe^ 
n ou dîreâe de la diftance , ramené 
» ncceffairement au pîein & à là Phir 
» lofophie corpufculaîre ; & que la 
»» fuppofition du vuide , & celle de la 
it variabilité de VaStion d'une caufe , 
>> ibnt deux fuppofitions cpntradio» 
it toires ». Si l'on te propofe ces diffi- 
cultés, je te confeille d'en aller cliec- 
cher la réponfe chez quelque Newto- 
tûen ;, car je t'avoue que j'ignore com.* 
ment on.les réfout. 
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PENSÉES 

PHILOSOPHIQUES. 

Quis leget haec ? Pi:a5. Sac. /. 

récris de Dieu; je compte fur peu 

de Lecleursy^ riafpirequàqueU 

ques fuffrages. Si ces Fenfées ne 

plaifent à perfonne , elles pour^ 

ront rtêtre que mauvaifes ; maii 

je Us tiens pour détejïables ^ Ji 

elles plaifent à tout le monde^ 

I. 

||fc^*^^N déclame fans fin contre 

« O ^W les paflîons ; on leiiç im- 

jes^^ pute toutes les peines de 

ITiomme , & Pon oublie qu'elles font 

auffi la fource- de tous fes plaifirsv 

A. \), 
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C*eft , dans fa conftitution , un élé- 
ment dont on ne peut dire ni trop de 
bien ni trop de mal. Mais ce qui me 
donne de Thumeur, c'eft qu*an ne 
les regarde jamais que dti mairvaîs 
côté. On croîroit faife injure à la 
raifon , fi on diibit un mot en faveur 
de fes rivales : cependiant il a^ a que 
les parlons & les grandes paffîons 
^ul puiffent élever Tame aux grandes 
chofes ; fans eUes , pliis de fublime y 
foit dans les mcexirs ^ foit dans tes 
ouvrages ; les beaux arts retournent 
en enfance , & la vertu devient mir 
nutieufe. 

IL 
Les paflîons fobres font lès Hom- 
mes communs. Si j'attends renfrenii^ 
quand il s'agit du falut de ma patrie, 
je ne fuis qu'un citpyen ordinaire ; 
fopn amitié n'eft qjie circonfpeâe^^ 
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fi le péril d'un ami me laiâe les yeux 
ouverts fur le mien, La vie m*eftelfe 
plus chère que ma maîtreffe ? je ne 
f\us qu'un amant comme un autre- 

I I L 

Les paffions amorties dégradent 
ïts hommes extraordinaires. La con- 
trainte anéantit la grandeur & l'éner- 
gie de la nature. Voyez cet arbret^ 
c'eft au luxe de fes branches que vous 
dçvez la fraîcheur & retendue de fes 
ombres ; vous en jouirez jufqu'à ce 
que rhiver vienne le dépouiller de fa 
chevelure^^Plus d'excellence, en Poén 
fie , en Peinture , ea Mufique , lorC- ' 
que la iiiperftition aura 6it fur 1^ tenv 
^érament l'ouvrage de la vieiliffle^ 

IT. 
Ce feroit donc un bcmheur ,^ me 
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dira-t- on , d'avoir les paffions fortes ? 
oui fans doute , fi toutes font à Tu- 
niffon. Etabliffez entre» elles une jufte 
harmonie^ & n*en appréhendez point 
de défordres. Si refpérance eft balan- 
cée par la crainte, le point- d'hon- 
neur par Tamour de la vie , le pen- 
chant au plaifir par Tintérêt de la fan- 
té, vous ne verrez ni libertins, ni 
téméraires , ni lâches. 

C'est le comble de la folie que de 
fe propofer la ruine des paffions. Le 
beau projet que celui d'un dévot qui 
fe tourmente comnte un forcené pour 
ne rien défirer , ne rien aimer , ne 
rien fenth- , & qui finiroit par deif 
venir un vrai monflre ^ s'il réuflif- 
foitl 
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V I. 

« 

Ce qui fait Tobjet de mon cftime 
, hxis un homme , pourrohil être Tob* 
jet de mes mépos dans un autre ? non 
fans doute. Le yraî indépendant de 
mes caprices doit être la règle de mes 
jugemens ; & je ne ferai point im 
crime à celui- ci, de ce <}ue j'admi- 
rerai dans celui-là comme une vertu» 
Croirai-je qu'il étoît réfervé à quel* 
ques-uns de pratiquer des aftes de 
perfeâion que la nature & la religion 
doivent ordonner indifféremment à 
tous ? Encore moins r car d'où leur 
viendroit ce privilège exclufif ? Si 
Pacome a Ken fait de rompre avec 
le genre-humain pour s'enterrer dans 
une folitude , il ne m'eft pas défendvi 
&t rimiftr; en limitant je ferai tout 
auffi vertueux que lui ^ &.}« ne deviâ*^ 
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pas pourquoi cent autres n?auroîent 
pas le même droit que moi» Cepen- . 
dant il feroit beau voir une province 
entière effrayée des dangers de la fo- 
ciété, fe dirperfer dans les forêts; 
hs habitans vivre en bêtes farouches 
pour fe fji^âifier; mille colonnes éle- 
vées fur les mine^ de toutes affec- 
tions focia!<^s$^.un nouveau peuple de 
Stylites fe déponâW par religion des 
fentiméns de la' nature:^ ceffer d'être 
hommes , &c faire les âatues poui? 
être vrais chrétiens h . 

:; VIL 

Quelles voix! quels cris 1 quels 
gémiffemens ! Qui "a renfermé dans 
ces cachots tous ces cadavres plain«- 
tifi ?' qtids crimes ont commis tous 
ces malheureux ? Les uns feifrappeitt 
la poitrine avec des cailloux^ d'autres 

fe 
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fe déchirent le corps avec des ongles 
de fer; tous ont les regrets, la doub- 
leur & la mort dans les yeux. Qui les 
condamne à ces tourmens ? « . . Le 
Dieu qu'ils cru offcnji. . ^ . Quel eft 
donc ce Dieu } ^ ..Un Dieu plein de 
honti: Un Dieu plein de bonté trou- 
veroit-il du plaiiir à fe baigner dans 
les larmes ? les frayeurs ne feroient- 
elles pas injure à fa clémenq^ ? Si det 
criminels avoient à calmer les fureurs 
fiW tyran ^ que feroient-ils de plus? 

VIIL 

Il y a des gens dont il ne faut pas 
dire qu'ils craignent Dieu , mais bien 
qu'ils en ont peur. 

1 X. 

Sur le portrait qu'on me fait d< 
l'Etre fuprème y fur fou penchant ^ 

B 
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h colère , fur la rigueur de fes ren^ 
geances ^ ior t^nmnes comparaifons 
^i nous expriment ^eh tiDinbres le 
ieï)port ^ -cevrx Iju'iMaffle périr , à 
cetix à qui «1 daigne tèfidre la mam ^ 
Pmnt h plus droite ^rCMt4eii¥ee de 
fbutei^r qu^tl n^e^ifMt pas. L'on ie^ 
roit aïfez tranquâle en ce inonde ,"5 
Vbn êtoît bien affuré que Ton n'a rien 
à crakâre dans T^utre : la penfée quHt 
fc'y a point de DiiBu n'a jamais effrayé 
pèrfonrie;fflais bien ceïïe qu'il y tn 
a un , tel que celui qu'on me peint, 

X. 

' h- -ne faut imagiiter Dieu ni trop 
bon ni méchant ; là juftice eft entre 
l'excès de la clémenoe & ^ cruauté ^ 
aînfî que les peines finies font entre 
t^impunité ^ les pdin^ éteraeltes* 
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Xî. 

Je fais que les idées fombres de la' 
fuperftitioa font plus généralement 
prouvées que fuivies ; qull eft des 
dévots qui n'effiment pas qu'il faille 
fe haïr cmellemeat pour Inen aimer 
Dieu , & VivKe «n défefpérés pour 
être celigieux : leur dévotion eft en- 
iouée , leur fegeffe eftfort humaine ; 
mais d'^ naît cette différence de 
fentimens,«ntre des^gens qui fe prof- 
ternent aux pieds des mêmes Autels? 
La piété fuivf oit- elle av^i la loi de 
ce jiiau<mt tempérament ? faélas ! com. 
ment en»difc6nvenir } Son influence 
ne fe remarque ^ue tropfenfiblenjent 
dans * même dévot; il voit, félon 
qu'il «ft affeâé , un Dieu vengeur ou 
imféricor<Ueux, les enfers ou les cieux 
9i)vert&.i ilâ-emble de frayeur, ou il 

Bi| 
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brûle d'amour j c'eft ubc fièvre (jui 

a fes accès ftoids & chauds* 

* . - . , , 

X I L . 

Oui, je le foutiens , la fuperftidoil 
eft plus înjuriçufe à Dieu que Tathéift 
me- J'aimerois mieux , dit Pluta»que , 
qu'on pensât qu'il n'y eût jam^ de 
Plutarque au monde, que de croire 
qut Plutarque êft injuftc, colère, in^ 
conftant , jaloux , vindicatif, & tel 
qu'il ferpit bien fâché d*être. 

Le Déifte feul peut faire tête à 
l'Athée ; le fuperftitieux n'c?ft pas de 
fa force; fon Dieu n'eft qu'un être 
d'imagination. Outre les difficuftés de 
ta matière , il eft expofé à toutes 
eelles qui réfultent de la faufleté de 
fes notions^Un C«,. unS....^iuoie« 
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été mille fois plus embarraiTans pour 
un Vaninî, que tous les Nicoles 6c 
les Pafcals (*) du monde. 

X rv. 

Pascal avoit de la droiture , mais 
il étoit peureux & crédule ; élégant 
écrivain & raifonneur profond , il 
eût fans doute éclairé l'univers^ fi la 
Providence ne l^ût abandonné à des 
gens qui facrifiereiit fes talens à leurs 
haines. Qu'il feroit à fouhaiter-qu'il 
eût laj^é aux Théologiens de fon 
temps le foin de vuider leurs que- 
relles ; qu'il fe fut livré à la i^cherche 
de la- vérité, fans réferve & fans 
crainte d'ôfFenfer Dieu, en fe fervftt 
de tout Tefprît qu'il en avoit ijeçu ; 
& fur-tout qu'il eût refiifé poUr maî- 
tres des hommes qui n'étoient pas 

Ç*) Janftmilei cékbies. 

B ii) 
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dignes d*être fes difciples. On pour- 
foit bien lui appliquer ce que Tingé- 
nieux la Mothe difoit doila Fontaine, 
qu'il lUt affez bête» pour croire qu'Ar- 
naud, de Sacy & Nicole valoiçnt 
mieux que tui, 

X V^ 

H Je vous dis qu'il n'y a point de 
>» Dieu , que la création eft une clrn 
H mère ^ que l'éternité du monde 
H n'eft pas plus incommode que l'é-f 
n ternité d'un efprit; que pa*e que 
» je ne conçois pas comment le mou* 
)» vemefft a pu engendrer cet univers 
^ qu'il a fi bien la vertu de confer- 
H ver , il eil ridicule de lever cette 
n difficulté par l'exiftence fuppoféc 
H d'un Etre que Je ne conçois pas 
» davantage; que fi les merveilles 
» qui brillent dans l'ordre phyfique 
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è* décèlent quelque ioteliigence , les 
>» défordres qui régnent daos Tordis 
H moral anéaatiffent toute Provi« 
n dence. Je vous di^ que > fi tout eft 
«» l'ouvrage d'un Dieu , tout doit 
^ être le mieux q^'il eil poflîble: 
M car fi tout n'eft pas le mieux qu'il 
H eft poifible y c'eft en Pieu impuîT- 
H fance ou mauvaife volonté. C'eA 
I» donc pour le nûeu^c que )f ne fuis 
,n P99 plus éclairé fur fon existence; 
H cela poféy qu'ai- je à faire de V9S 
H lumières ? Quand il feroit auiS dé- 
» montré qa'il l'eft peu , que toirt 
>» mal eft la fourçe d'un bien ; qu'il 
^ étoit bon qu'un Britannicus , qye 
n le meilleur de$ Princes pérît ; qu'un 
i# Néron ^ que le plus méchant des 
>» homm^ régnât : comment pro«i-* 
» veroit-on qu'il étoit impo0ible 
n d'atteindre au même but , fans ufcr 
• B iv 
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H des mêmes moyens ? Permettre 
H des vices pour relever Téclat des 
» vertus , c'eft un bien frivole avan- 
H tage pour un inconvénient fi réel >>• 
Voilir, dit l'Athée , ce que je vous 
objeâe; qu'avez- vous à répondre ?...• 
« fi/e je fuis un Jcclcrat; & que Jije 
H n* avais rien à craindre de Dieu ^ je 
H f^en comhattrois pas Pexijience >f, 

.Laiflbns cette phrafe aux Déclama- 
leurs ; elle peut choquer la vérité, 
Turbanité la défend , & elle marque 

'peu de charité. Parce qu-un homme a 
tort de ne pas croire en Dieu , avons- 
nous raifon de Tinjurier ? On n'a re- 
cours aux inveôives que quand on 
manque de preuves. Entre deux Con- 
tro verfiftes , il y a cent à parier contre 
un que celui qui aura tor^fe fâchera. 
H Tu prends ton tonnerre , au lieu de 
H répondre, dit Ménippe à Jupiter; 
n tu as donc tort ? 
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XVI. 

On demandoit un jour à quelqu'un 
s'il y avoit de vrais Athées ; croyez- 
vous y répondit-il^ qu'il y ait de vrais 
Chrétiens? 

XVII. 

Toutes les billevefées de la Méta- 
phyfique ne valent pas lui argument 
ad hominem. Pour convaincre il ne 
faut quelqia^fois que réveiller le fen-* 
timent, ou ph^^que ou moral. C'eft 
avec un bâton qu'on a prouvé au Pyr- 
rhoniea qu'il avoit tort de nier fort 
exiftence. Cartouche » le piftolet à la 
main 9 auroit pu &ire à Hobbes une 
pareille leçon. 14 La bourfe ou la vie; 
» nous fommes feuls ; je fuis le plus 
I» fort 9 & il n'eft pas queflion entre 
j» nous d'équité. 
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XVIIL 

Ce n'eft pas de la main du Mâta^ 
phyfiden que font partis les grands 
Coups(^ TAthéilme a reçus. Les mé- 
ditations fublimes de Matlebrandie Si 
de Defcartes étoient moins propres 
k ébranler le matérialîfme, qu'une ob* 
fervation de Malpighi. Si cette dan- 
gereufe bypotbefe chancelle de no$ 
jours 9 c'e& à la PbyfiqueiexpérîmefH 
taie que rhonneur en eu dû. Ce n'eft 
que dans les ouvraps de Neirton ^ 
de Mufchenbroeck , d'Hartzoeker & 
de Nieuirentit ^ qu'on a trouvé des 
preuves fatisfaifantes de Texiftence 
d'un £tre fouverainement intelligente 
Grâces aux travaux de ces grands 
Hommes y le monde n'eil plus un 
IXeu ; c'eft une machine qui a Tes 
roues 9 fes cordes^ fes poulies ^ fet 
reâbrts & fes poids. 
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XIX.' 

Les fubtUités de l'OntoIo^e ont 
feit tout au plus des Sceptiques ; c'efl 
à la ccmnoifence de la nature qu'il 
éloit féfervé de faire de vrais DéîfteSr 
La feule découverte des germes a 
éiflîpé une des phis puiflantes objec- 
tbns de TAthéifine. Que le mouve- 
ment foit effentiel ou accidentel à h 
matière , je fins maintenant convain- 
cu que fes effets fe tenninent à des 
développemens : toutes les obferva* 
tions concourent à^me démontret 
que la putréfaôion feule ne produit 
rien d'organifé ; je puis admettre que 
fe mécanifme de Pinfede le plus vil 
n*cft pas moins merveilleux que celui 
de lliomme ; & je ne crains pas qu'on 
en infère qu'une agitation inteftinc 
des molécidesitant capable d^donnet 
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l'un , il eft vraifemblable qu'elle a 
donné l'autre. Si un Athée avoit avan- 
cé , il y a deux cents ans , qu'on vcr- 
roit peut-être un jour des honMoes 
fortir tout formés des entrailles de la 
terre-, comme on voit éclore une 
foule d'infeâes d^une mafle de chair 
échauffée; je voudrois bien favoirxe 
qu'un Métaphyficien aufoit eu à lui 
répondre* 

X X. 

C'ÉTOIT en vain que j'avoîs effayé 
contre un Athée les fubtilités de l'é- 
cole ; il avoit même tiré de ia fbiblefle 
de ces rdfonnemens une objeâion 
affez forte. « Une multitude de vé- 
h rites inutiles me font démontrées 
n fans réplique, difoit-il; & i'exif- 
H tence de Dieu, la réalité du bien 
n & du^mal moral ^ l'immortalité de 
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W Tame , font encore des problêmes 
» pour moi : quoi donc ! me feroit-il 
n moins important d*être éclairé fiur 
H ces fujets , que d'être convaincu 
%f que les^ trois angles d'un triangle 
M font égaux à deux droits ? Tandis 
qu'en habile déclamateur il mAaifoit 
avaler à longs traits toute l'amertume 
de cette réflexion , Je rengageai le com* 
bat par une queftion qui dut paroître 
finguliere à un homme enflé de Tes 
premiers fuccès.... Etes-vous un être 
penfant , lui demandai- je ? • • » . hEu 
I» poiuriez-vous douter, me répon-^ 
^ dit-il d'un air fatisfait • • • • pour* 
^ quoi non 1^»» Qu'ai- je apperçu qui 
m'en convainque ? .... des fons & 
des niouvemens ? . . . . Mais lé Philo^ 
fophe en voit autant dans Tanimal 
qu'il dépouille de la faculté de pen^ 
fer : Pourquoi vous accorderois- je ce, 
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4|ue Deicartes re&ife à la fourmi ^ 
Vous produirez à Textérieur des aâes 
aflîez propres à m'en knpo£er; îe fe* 
fois tent^ d'ailbrer^ae ^mhis peafez 
^A effet ; mais la raifon fufpend moa 
jugement 4< Entre les aâes extérieurs 
u &C lA^^nfée , ilii'y a point de liai- 
n fan eiTentielIe 9 jne dit->eUe; il eit 
i^ poflible que ton Antagomfte ne pe^ 

# fe non plus que ia montre : falIoit41 
u prendre po\ir un être peniant le 
u premier ^mimal à qui l'on apprit i 
H parler ? Qui t^'a Tévélé que tous les 
n hommes ne font pas autant de per« 
I» roquets infiruits à ton inûi ?... Cette 

# coihparaifon eft tout jiu fhis ingé« ' 
m nieufe^ me rçpliqua-t-il; ce n*e& 
» pas fiir le mouvement &c les foos^ 
$^ c^eft fur Iç fil des idées , la çonfé* 
M quence qui règne entre les.propo* 
« fitions 6c la lisufon des raUbnae^ 
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W mtnSj qu'il faut juger qu'un être 
H penfe ; s'il fe trouvoit un petroquet 
fê qui répondit à tout , je prononce* 
»» rois fans balancer que c'eft un être 
M penfant; , . • mais qu'a de commun 
f» cette queâton avec l'exiftence de 
f» IHeu ? quand vous m'aurez démon^ 
f» tré que l'homme en qui j'apperçois 
^ le plus d'écrit, n'eft peut-être 
n qu'un automate ^ en ferai» je mieux 
u difpofé à reconnoître une întelli*» 
m ^ence «lans la nature } .,én C'eft 
ItÉOh af&ir«, repiis-je : convenez ce- 
pendant ^lî'il y auroit de la folie à 
r^fer à vos femblables la faculté de 
penfen^ Slins do^oe, mais que s'en? 
% fitft-il de là ?...>» Il s^nfuk que fi 
Tunivers, que àis^ l'univers ^ que û 
t?aile d'un papillon m'oi&e des tra- 
ices miUe fois pUis diitinâes d'une în« 
liielli^mey que yods n'^eic d^mdiç«* 
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que votre femblable eft doué de în 
faculté de pcnfer , il feroit mille fois 
plus fou de nier qu'il exifte un Dieu , 
que de nier que votre femblable pen- 
fe : or que cek foit ainfi , c'eft à vos 
lumières , c'efl à votre confcience que 
j'en appelle r avçz-Vou» jamais remar- 
qué dams les raifonnemens , les ac- 
tions & la conduite de quelqu'hom- 
me que ce foit, plus d'intelligence , 
d'ordre , de fagacité , de conféquence 
que dans le mécanifme d'uif infeâe } 
La Divinité n'eft-elle pas luffi claire-* 
ment empreinte dans l'œil d'un ciron,' 
que la faculté de penfer dans les ou- 
vrages du grand Nevton î Quoi ! le 
monde formé prouve moins une vskr 
telligence que le monde expliqué?... 
Quelle aflirtion !....«< Mais , repli- 
h quez-vous 9 j'admets la faculté de 
k- penfer dans un autre , 4'autanf plus 

H volontiers 
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n Yollpntiers que je penfe moi-mê- 
u me. ... If Voilà , fen tombé d'ac- 
cord , une préfomption que je n'ai 
point ; mais n'en fuisje pas dédom- 
magé par la fupériorité de me^ preu* 
ves fur )^ vôtres? L'intelligence d'un 
premier être ne m*eft-elle pas mieux 
démontrée dans la nature par fes ou- 
vrages, que la faculté de penfêr dan3 
un Philofophe par fes écrits : fongek 
donc que je ne vous objeâois qu'une 
aile de papillon , qu'un œil de ciron , 
quand je pouvois vous écrafer du 
poids de l'univers. Ou je me trompe 
lourdement , ou cette preuve vaut 
bien la meilleure qu'on ait encqfc 
diâée dans les écoles. Ceft fur ce 
r^fonnementy & quelques autres de 
la même (implicite , que j'admets Te* 
xiftence d'un Dieu, & non fur ces 
tiflus d'idées ftches & métaphy(iqud%» 

C 
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moins propres à dévoiler la vérité/' 

qu'à lui donner Tair du ntenibnge* 

XXI. 

J'oiyrRE les cahiers d'un Pr ofeffeuf 
célèbre , & je lis : «i Atbée^je vous 
^ accorde que le mouvement eft et 
M fentiel à la matière; qu'en coq" 
^ clueEVOUS h ... que le monde ré* 
ff fuite du jet fortuit des atomes? 
h J'aimerois autant que vous me àf- 
§¥ fiez que llliade dlHomere ou Ut 
#1 Hemiade de Voltaire eft un réful* 
h tat de jets fortuits de caraâeres t. 
Je me garderai bien de faire ce rai- 
fiannement à un Athée ; cette corn* 
paraifon lui doifneroît beai jeu. Selon 
les lois de TAnalyfe des forts , me . 
d!roit-il , je ne dois point être fur- 
pris qu'une chofe arrive , lorfqu'elle 
eft poiTible , & que la difficulté de 
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trévéneiDent efi compenfée par U 
quantité des jets. Il y a tel aonibre 
de coups dans lefquels je gagerais^ 
avec avantage d'arfiener cent mille; 
fix à la fois a^ec c^bX miUe dez; 
Qu^elIe que fàt la fonune finie des 
caraâeres avec laquelle on me prot 
poferoit d'engendrer fortuitement; 
llliade, il y a telle fomme finie dt 
îets qui me rendroit la propofitioi| 
avantageufe ; mon avantage feroit mê#i 
me infini ^ fi la quotité de )el$ accoi^* 
4ée étoit infinie. Vous voulez bieqi 
Ifdnvenîravec moi, continuerpit-il^' 
que la matière exiile de toute éter- 
nité ) & que le miouvemeçt lui e|fc 
ttttmàtL Pour répondre à cette, fi^r. 
veur , je vais ïuppofer avec tous qup 
le monde n'a point de bornes ^ qi|e 
la multitude dçs atomes étoit iafime^' 
ÂL que cet ordre qui vOus étonne ofi 

C,ij i 
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fe dément nulle part : ot ,* de ces 
aveux réciproques , il ne s'enfuit au* 
tre chofe , finon que la poffibilité 
d'engendrer fortuitement Punivers eft 
très-petite , mais que 4a quantité des 
|ets eft infinie ; ceft*à*dire , que la 
difficulté de ^événement eft plus que 
fuffifamment compenfée par la mul- 
titude des jets. Donc fi quelque chofe 
doit répugner à la raifon , c'eft la fiip- 
pofitk>n que la matière s'étant mue 
de toute éternité, & qu'y ayant peut- 
être dans la fomme infinie des combi- 
fiaifons poflibles , un nombre Infini 
d'arrangemens admirables , il ne fe 
Ibit rencontré aucun de ces arrange- 
*»iens admirables dans la midtkude 
^infinie dé ceux qu'elle a pris fucceffi* 
"vemenf* Donci'efprît doit être plus 
étonné de îa durée hypothétique du 
chaos, que de la naiâançe réelle de 
Vvuûvei s. ' 
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XXI l. 

Je diâingue les Athées en trois 

clafTes : il y en a quelques-uns qui 

•vous <Ëfeat nettement qu'il n*y a 

point de Dieu, & qui le penfent; a 

font Us vrais Athées : un aiTez grand 

nombre qui ^e fâvent qu'en penfer , 

& qui décideroient volontiers la quef- 

tion à croix ou pile; ce font Us Athées 

fcep$iqtus : beaucoup plus qui vou- 

droient qu'il n'y en eût point, qui 

font femUant d'en être perfuadés, 

^qui vivent comme s'ils l'étoient ; ce 

font Us fanfarons du parti. Je détefte 

les ânfarons ; ils font faux : je plains 

les vrais Athées ; toute cottfolation 

- me femble morte pour eux \ & je 

pru Duu pour les Sceptiques , ils 

jnanquent de lumières. 
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XXIIL 

Le Déifte aflure Pçxifiehce (Tua 
DievLj PimmortaUté de Tame & fes 
fuites ; le Sceptique n'èft point déckfê 
ftir ces articles ; TAthée les nie* Lç 
Sceptique a donc pour être vertueuse 
un motif de plus que PAthée , & quel- 
que raifon de moins que le Déifte« 
Sans la crainte du Législateur , Ul 
pente du tempérament^ & la connoiP 
iance des avantages admis de la vei^ 
iu, la probité de l'Athée manqueroir 
de fondement, & celle d\x Sceptique 
ieroit^ fondée iur un peut-ctn. 

XXIV. 

Le Scepticifme ne a>nvient pas * 
tout le monde; il fuppofe m examep 
profond & 4éfintér€ffé : celui qw 
doute ^ parce qu'il ne coonoît pat 
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les raifons de crédibilité , n'eâ qu'uiv 
ignorant. Le vrai Sceptique a compté 
& pefé les raifons : mais ce n'efl pa» 
une petite affaire que de peiiir desrai« 
fonnemens ; qui de nous en çonnoît 
exaâement la valeur ? Qu'on apporte 
cent preuves de la même vérité, au^ 
cunene manquerade partifans : chaque 
efprit a fon télefcope^ C*eft un colofle 
à mes yeux que cette objeûion qui 
difparoît aux vôtres ; vous trouvée 
légère une raifon qui m'écrstfe. Si 
nous fommes ^vifés fur la valeur ift- 
trinfeque^ comjnent nous accorda 
rons-nous (ui le poids relatif ^ Dites- 
moi, combien faut il de preuves mo- 
rales pour contre*baIancer une coin 
clufion métaphyiique ? font- ce mes lu-'' 
nettes qui pèchent ou les vôtres ? Si 
donc il eô fi difficile de pefer des rai- 
fons, & s'i^n'^ft point de queâions qoi 
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n'en aycnt pour & contre , 'Zc prêt» 
que toujours à égale meftire , pour- 
quoi tranchons -nous fi vîte ? d'où 
nous viofit ce ton fi décidé ? n'avons* 
nous pas éprouvé cent fois que la 
fuffifance dogmatique révolte ? #• On 
n me fiiit haïr les chafes vraifembla- 
n blés 9 dit l'Auteur des Eflais^ quand 
i> on me les plante pour infaillibles* 
» J'aime ces mots qui amollirent U 
n modèrent la témérité de nos pro- 
n poûtions^ a Pavcntun y aucuncmeni:^ 
n quelquefois , on dit y Je penji , & au- 
»» très femblables ; & fi j'eufie e« à 
>» drefifer des enfans, je leur euâe 
i> tant mis en la bouche cette façon 
i> de répondre enqueftante & non 
f» réfolutive , qtiefi'ce à dire , je ne 
m C entends pas , il ppitrrM être , ejt* 
H il vrai y qu'ils enflent plutôt gar- 
1» dé la forme d'apprentis à foixante 

ans 
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h ans , que de repréfenter les doc- 
» teors à rage de quinze. 

Qu'est-ce que Dieu ? queftion 
qo'on feit aux cnfans, & à kquelle; 
les Philofophes ont bien de la peine 
àj-épondre.- 

On fait à quel âge un enfant doit 
apprendre.à lire, à chanter , à danfer, 
le Latin, la Géométrie. Ce n'eft qu'ea 
matière de religion qu'on ne ton- 
fuite point fa portée : à pçine entend^. 
il, qu'on lui demande qu'eft-ce que 
Dieu ? c'eft dans le même inftant, 
c'eft de la même bouche qu'il apprend * 
qu'il y a des efprits follets, des reve- 
nans, des Ipups-garoux & un Dieu.; 
On lui inculque une des plus impor- 
tantes vérités, d'une, manière capable 
de la décrier un jour au ttibunal de (a 

D 
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raifon. En «ffet , qu'y aura-t^il de fof* 
prenant , fi , trouvant à Tâge de vingt*, 
ans Texiftence de Dieu confondue 
dans fa tête avec une foule de pré-» 
jugés ridicules 9 il vient à la mécon« 
noître & à la traiter ainfi que nos Ju* 
ges traitent un honnête-homme ^ qui 
fe trouve engagé par accident dans 
une troupe de coquins. 

XXVI. 

On nous parle trop tôt de Dieuf 
autre défaut , oa n'infifie pas aflez^fur 
fa préfence. Les hosimes ont banm la 
Pivinité d'entr'eux , ils l'ont reléguée 
dans un (ànâuaire , les murs d'un 
temple bornent fa vue , «Ue n'exifte 
point au-delà. Inienfésque vous êtes^ 
détruifez ces enceintes qui rétréctflent 
vos idées , élargiffez Dieu : voyez-Ic 
par* tout où il eft , ou: dites qu'Û n'eft 
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poîat. Si j'arois un enfant à drefler ^ 
moi, je lui ferois îde la Divinité un« 
compagnie Ji réelles, qu'il lui en cour 
teroit peut-être moins pour devenir 
Athée que pour s'en diftraire. Au 
lieu de lui citer l'exemple d'un au- 
tre homme qu'il connott quelquefois 
pour plus méchant que hti , je lui dirois 
bnifquement ^ Dieu itmtnd , 6» m 
mtnts. Les jeunes gens veulent être 
pris parles feosïjemultipliroisdonc 
autour de lui les fignes indicatifs de 
la préfence divine. S'il fe Ëùfoit, par 
aefsoplet, un cerde chez moi, j'y 
marquerais une place à Dieu , & j'ac^^ 
CDutiunetois mon élevé à dire, ^ nous^ 
I» étions 4 quatre ^ Dieu ^ mon ami^ 
I» ' moa Gouverneus & moi. 

\ ' . " '"xxYl 

.L'ignorance & Cinamofitl ibiil 
Dij 
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deux oreillers fort doux; mais pont 
les trouver tels , il faut avoir la tête 
ûuffi hUn faite que Montagne. 

xxvïii. 

Les efprits bouillans , les imagina^ 
lions ardentes ne s'accommodent pitt 
de Pindolence du Sceptique. Us sd- 
ment mieux hafarder un chdx que 
de n'en faire aucpn , fe tromper que 
de vivre incertains; {<Ài qu'ilr fe mé«* 
£ènt de leurs bras^ foit qu'ils craignent 
b profondeur des eaux, on les voit 
tp\i jours fufpendùs h des (branches 
dont ils fentent toute la Ibibdeffe, £& 
auxquelles ils aiment mieux demeurer 
;|Ccrochés qpe de s'abandonner a» 
torrent. Ils aflurent tom v bien qu^ 
n'ayent rien foigneufement examiné; 
ils ne doutent' dé rièh, parce qu'ils 
«teaonl^iii la patience ni te4X>urâge« 
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Sujets à des lueurs qui les décident^ 
fi par baferd ib rencontrent la vérité^ 
ce^ n'eft point à tâtons, c'eft brufque« 
ment & comme par' révélation. Ils 
font entre les dogmatiques , ce qu'on 
appelle les illuminés chez le peuple 
^vot. Pai vu desJndividus de cette 
efpece inquiette, qui ne coocevoient 
pas comment on pouvoit allier la tran* 
quillité d'efprit avec l'indécifion. « Le 
» nu>yèn de vivre heureux ^ fans fa- 
n voir qui l'on eâ^ d'oîr l'on vient ^ 
» où Ton va, pourquoi l'on eft ve- 
m nu H ! Je me piqué d'ignorer tout 
cela fans en être plus malheureux , ré- 
pondoit froidement le Sceptique ; ce 
a'eft point ma feute û j'ai trouvé ma 
raifon muette, quand je l'ai queftion- 
née fur mon état. Toute ma vie j'igno- 
rerai fans chagAn ce qu'il m'eft impof-* 
fible de favoir» Pourquoi regl-etterois*, 

D iij 
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je des connoiflances que je n'ai pi» 
ipe procurer , & qui fans doute ne 
me font pas fort nécelTaires^ pui£:}ue 
j'en fuîs-privé ? J'aimcrois autant , a 
dit un des premiers génies de notre 
fiécle, m'afBiger fêrieufement de n'a- 
voir pas quatre yeux , qaatre pieds 
&c deux ailes. 

XXIX. 

On doit exiger de moi que je cher^ 
che. la vérité , mais non que je b 
trouve. Un fc^hifme ne peut-il pa» 
m'afFeâer plus vivement qu'une preuc 
ve folide ? je fuis néceffité de confen* 
tir au faux que je prends pour le vrai, 
& de rejeter le vrai que je prcfids 
pour le feux ; mais qu*ai-je à craindre 
fi c'eft innocemment que je me trom- 
pe ? L'on n'eft point récbmpenfé dans 
Twtre monde pour ayoir eu de l'e(« 
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)>rit dans celui-ci ; y feroit-on puni 
pour en avoir manqué ) Damner un 
homme pour de mauvsûs raifonne^ 
nens , c'eft oublier qu'il eft un fot 
pour le traiter comme un méchant, 

XXX- 

Qu'est-ce qu'un Sceptique ? c'eft 
un Philofophe qui a douté de tout 
ce qu'il croit, & qui croit ce qu'un 
uiage légitime de fa raifon & de fes 
ïens lui a démontré vrai ; vovi^^z-vous 
quelque chofe de plus préas ? ren^^ 
dez fincere le Pyrrhonien , &c vous 
aurez le Sceptique. 

XXXI. ^ 

Ce qu'on n'a jamais mis en que(^ 
tion n'a point été prouvé ; ce qu'on 
n'a point examiné fans prévention ^ 
li'd jamais été bien e;&aminé. Le Scep^ 

D iv 
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tidfme eu donc le premier pas vers 
la vérité ^ il doit être général , car 
il en eft la pierre de touche. Si pour 
^'affurer de Texiftence de Dieu, le 
Philofophe commence par en dou- 
ter, y a-t-il quelque propofition qui 
puiffe fe fouflraire à cette épreuve } 

XXXIL 

L'incrédulité eft quelquefois le 
vîçe d'un fot, & la crédulité le dé- 
£ftgi/^i'^ homme tfefprit. L'homme 
d'e{prit voit loin dans l'immenfité des 
poffibles i le fot ne voit guère de pof- 
fible que ce qui eft. C'eft là peut-être 
ce qui rend l'un pufillanime,& l'autre 
témérai^. 

XXXIII. 

On rifque autant à croire trop 
qu'à croire trop peu. U n^ a ni plus 
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ni moins de danger à être Polythéifîe 
qu'Athée ; or le Sceptîcifme peut feul 
garantir également , en tout temps &c 
en tout lieu y de ces deux excès opt 
pofés. 

XXXIV. 

Un fémî-fcepticifme eft la marque 
d'un efprit foible ; il décelé un rai- 
fonneur pufiltanime qui fe laifTe ef- 
frayer par les conféquences, un fuperf- 
litieux qui croit honorer fon Dieu 
par les entraves où il met fa raifon , 
une efpece d'incrédule qui craînt de 
fe démafquer à lui-même; car fi la 
vérité n*a rien à perdre à Texamen, 
comme en eft convaincu le fémi- 
Sceptique, que penfc-t-il au fond de 
fon ame de ces notions privilégiées 
qu'il appréhende de fonder , & qui 
ibnt placées dans un recoin de fa cer^ 
f elle ^ comme dans un fanâuaire dont 
il û'ofe approcher? 
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rpKTÉNDS. crier de toute part â 
Vimpiété. Le Chrétien eft impie en 
Afie , le Mufulman en Europe , le 
Papifte à Londres , le Calviniâe à 
Paris 9 le Jaafémfte au haut de la rue 
S. Jacques , le Molinifte au fond du 
faubourg S. Médard. Qu'eft-ce donc 
qu'un impie ? tout le monde Teft-ili 
ou perfonne? 

XXXVL 

QuANB les dévots fe déchaînent 
contre le fceptîcifme , il me. femWe, 
qu'ils entendent mal leur intérêt, ou 
quHls fe contredirent. S'il eA certain 
qu'un culte vrai pour être embi^flé^ 
& qu'un £àux culte pour être abat- 
donné, n'ont befoin que d'être bien 
connus 9 il feroit à fouhaiter qu't^ 
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cloute univerfel fe répandît fur la fur«* 
£ice de ta terre , & que tous tes peiK» 
pies voulurent bien mettre en quef« 
tien la vérité de leurs Religions; nos 
Miffionnaires trouveroient la bonne 
moitié de leur befogne £iite* 

XXXVII. 

Celui qui ne conferve pas pat 
dioix 9 le culte quil a reçu par édu« 
cation, ne peut non plus fe glorifier 
d'être Chrétien ou Mufulman, que 
de n^être point né aveugle ou bol* 
teux ; c'eft un bonheur, fie Tion pas 
un mérite* 

XXXVIII- 

Celui qui mourroit pour un culte 
dont il connoîtroitlafaiiffeté, feroit 
un enragé. 

Celui qui meurt pour un culte fanxl 
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0)ais qii'îl croît vraî; ou pour im cufte 

vrai, mais dont il n'a point de preu« 

vesy eft un fenatiqué. 

: Le vrai Martyr eft celai qui meurt 

pour un cidte vrai ^ & dont la vérité 

lui eft démon^e^ 

XXXIX. 

Le vrai Martjrr attend la morC 
L'enthouftafte y courte 

XL, 

' Celui qui fe trouvant à la Mecque 
ircât înfulter aux cendres de Maho* 
met, renverfer fes autels & trou- 
bler- toute une mofquée , fe feroit 
empaler à coup fur , & ne feroit 
peut-être pas canonifé» Ce zcle n'eft 
plus à la mock ; Polieuâe ne feroit 
de nos jours qu'un infenfé. 
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X L L 

L£ temps des révélations 9 des pro^ 
ifUges & clés miffions extraordinaires 
^û p^é ; le Chriftiaaifme n'a plus 
befoin de cet écha&udage. Un hom«. 
me qui s'aviferoit de jouer parmi 
nous le rôle de Jonas, de courir les 
rues en criant ^ 41 encore trois joiirs^ 
» & Paris ne fera plus : Parifiens f 
10 fykçs pémtence , couvrez -vous 
^ de facs U de cendres ^ ou dans 
» ttw îpurs yous périrez ^ h feroit 
iqcQii^ot £câfi & tmné devant un 
|tt|e qui ne manqueroit pas de Ten- 
wyer aux petites maifons; il auroit 
J>eau dire : ^ Peuples , Dieu v(>us 
4> ^mert-il moins que /le Nimvite? 
M Ites-vôus moins jowpables que 
1^ lui? t» On n^ s'amttferràt point à 
^ .r^poiidre^ & pour, le traiter ei^ 
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yifionnaire , on n'attendroit pas le 
terme de fa prédiâion. 
- Elie peut revenir de l'autre mande 
quand îl voudra; les hommes font 
tels, qu'il fera de grands mirades^ 
•'il tû bien accueilli dans cehiirci» 

X L I I. 

Lorsqu'on annonce m peuple un 
idogme qui contredit la religion do« 
minante , ou quelque Ûk contraire ^ 
à la tranquillité publique, juâîfiât-on 
fil miffion par d^s^ miracles » teGèu^ 
vernement a droit de févtr, & te 
peuple de crier ^mc^^; Queldangei 
n'y auroitil pas à abandonner les ff*" 
prits aux féduâions d'un impofteur, 
ou auac ^veri& d'un vifionnake ? Si 
h iàng ^ Je^-Ciûfta crié vengean- 
ce contre 1er Juifs, c'eft qu'en le ré- 
pandant ils fempient .l'oècitle à Ja 



Digitized by LjOOQIC 



Philosophiques. 4^ 
^ùix de Moïfe 6c des Prophètes qui 
le déclaroîent le Meffie. Un Ange 
innt'îl à defcendre des cieux^ appuyât* 
Hfes raifonnemens par des miracles^ 
8*il prêche contre la loi de Jefus« 
Chrîft, Paul veut qu'on lui dife ana« 
thème. Ce n'efi donc pas par les mï^ 
racles qu'il £uit juger de la miffion 
d'ua homme ? tnûs c'eâ par la con« 
formité de ia doârine avec celle dit 
peuple auquel il fe dit envoyé , Jut'- 
wm lorfqut U doHnru de ce ptupU efi 
démontrée vraie. 

X L I I L 

Toute innovation eft à craindro 
dans un Gouvernement ; la plus (iainte 
& la plus douce des religions ^ le 
Chriftianifme même ne s'eft pas affer« 
mi fans caufer quelques troubles. LeS^ 
premiers en&ns de TEglife font for^ 
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plus d'une fois de la modération 8t 
de la patience qui l^r étoient pre£« 
crites« Qu'il me foit permis de rap- 
porter ici quelques fragmens d'un Edit 
de l'Empereur Julien, ils caraâéri- 
ièront à merveille le génie de ce 
Prince Pbilofophe , & rhumeur def 
zélés de fen temps* 

J'avois imaginé , ait Julien , que les 
chefs des Galiléens fentiroient corn* 
bien mes procédés font difFérens de 
ceux de mon prédécefltur , & qu'ils 
m'en fauroient quelque gré : ils ont 
fouffert fous fon règne l'exil 6c les 
prifonSy & l'on a pafTé au fil de l'épée 
une multitude de ceux qu'ils appel- 
knt entr'eux hérétiques. . • « Sous le 
mien 9 on a rappdllé les exilés ^ élargi 
les prifonniers, & rétabli les prof- 
crits dans la pofleffion de leurs biens* 
^lais telle eft l'inquiétude .& la fiireur 

de 
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àfi cette efpecè d'hommes , que de- 
puis qu'ils ont perdu le privilège de 
fc iJévorer les uns les autres , de tour- 
menter & ceux qui font attachés à 
leurs dogmes , & ceux qui fuivent la 
religion autorifée par les lois , ils n'é- 
pargnent aucun moyen , ne laiflent 
échapper aucune occafion d'exciter 
des révoltes , gens ians égard pour 
h vraie piété , & fans refpeâ pour 
nos constitutions. • . . Toutefois nous 
n'entendons pas qu'on les traîne aux 
pieds de nos autels, & qu'on leur 
fàffe violence. • • • Quant au menu 
peuple 9 il paroît que ce font (es chefs 
qui fomentent en lui l'efprit de fédi« 
don y furieux qu'ils font des bornes 
que nous avons mifes à leurs pou* 
Yoirs : car nous les avons bannis de 
lios tribunaux , &c ils n'ont plus la 
commodité de diijpofer des teftamens^ 

E 



Digitized by C^OOQIC 



i5& Pensées 

de fupplanter les héritiers légitlme^^ 
& de s'emparer des fucceffions...» 
C'eft pourqucn nous défendons à ce 
peuple de s'iaffembler en tumulte y &C 
de cabakr chez fes Prêtres ieditieux^» 
Que cet Edit fkffe la (ureté de nos 
Magiârats que les mutins oat inftilté 
plus d'une fbis^ & mis en danger 
d'être bridés.... Qu'ils fe rendent 
paifiblement chez leurs che&^ qu'ils y 
prient 9 qu% s'y inibuifent ^ & qu'ils 
y iatis£iflent au culte qu'ils en ont 
reçu; nous le leur permettons ; mais 
qu'ils renoncent à tous deffeins ùlc^ 
rieux.». Si ces afiemUées font pour 
. eux une occafion de révoke , ce fera 
à leurs rifques & fortunes; )e les en 
avertis^ . . . Peuples incrédules , vivez 
en paix. • • • Et vous qui êtes demeurés 
fidèles à la religion de votre pays , & 
aux Dieux dç yçs pères ^ ne perféoi» 
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tez point des voifins , des conci- 
toyens, dont l'ignorance eft encore 
plus à plaindre que la méchanceté 
n'eft à blâmer. . • . C*eft par la raifon 
& non par la violence qu'il faut rsh 
mener les hommes à la vérité : nous 
vous enjoignons donc à vous tous nos 
£deles fujets de laiffer en repos les 
Galiléens. 

Tels étoîent les fentimens de ce 
Prince , à qui Ton peut reprocher le 
paganifme, mais non Tapoilafie : il 
paffa les premières années de fa vie 
fous difFérens maîtres & dans diffé^ 
rentes écoles , & fit dans un âge plus 
avancé un choix Infortuné; il fe dé- 
cida malheureufement pour le culte 
de fes ayeux & les Dieux de foa, 
pays« 



Eii 
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X L I V. 

Une chofe qui m'étonne, c*eft que 
les ouvrages de ce favant Empereur 
foient parvenus jufqu'à nous : ils con^ 
^ennent des traits qui ne nuifent 
point à la vérité du Chriftianifme ^ 
mais qui font aflez défavantageux à 
quelques Chrétiens de Ton temps ^ 
pour qu'ils fe fentiffent de l'attention 
finguliere que les Pères de l'Eglife 
ont eu de fupprimer les ouvrages de 
leurs ennemis : C'eft apparemment 
de ces prédécefleurs que Saint Gré- 
goire le Grand avoit hérité du zele 
barbare qui l'anima contre les Lettres. 
& les Arts : s'il n'eut tenu qu'à ce 
Fontife , nous ferions dans le cas de^ 
Mahométans, qui en font réduits pour 
toute lefture à celle de leur Alcoran,. 
Car quel eût été le fort des anciens 
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Ecrivains » entre les mains d^un hom» 
me qui folécifoit par principe de reti* 
gion ; qui s'imaginoit qu'obferver les 
règles de la grammaire , c'^étoit fou-^ 
mettre Jefus-Chriâ à Donat, & qui 
fe crut obligé eik confcience de com« 
bler les ruines de Tantiquité» 

X L V. 

Cependant la divinité des. écri- 
tures n'efi point un caraâere û clai* 
rement empreiiU en elles que Tauto- 
nté des Hiftoriens facrés fait abfolu*» 
ment indépendante du témoignage 
des Auteurs proânes» Où en ferions- 
nous 9 s'il falloit reconnoître le doigt 
de Dieu dans la forme de notre Bi- 
ble ? Combien la veriion latine n'eft* 
elle pas mtférable } les originaux mê- ^ 
mes ne font pas des chefs- d'œuvres 
d^ compoiiîicfti* L^s Prophètes , l^ 
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Apôtres & les Erangétifles ont écrit 
comme ils y entendoient. S'il nous 
étoit permis de regarder lUiftoire du 
Peuple Hébreu comme une fimple 
produâion de Tefprit humain ^ Moïfe 
& fes continuateur» ne l'emporte* 
roient pas fur Tite-Iive, Salluite, 
Céfar & Jofeph, tous gens qu'on ne 
foupçonne- pas apurement d'avoir 
écrit par infpiration. Ne préfere-t-on 
pas même le Jéfuite Berruyer à Moife? 
On conferve dans nos Eglîfes des 
tableaux qu'on nous aifure avoir été 
peints par des Anges & par la Divi« 
nité même : fi ces morceaux étoient 
fortis de la main de le Sueur ou de 
le Brun , que pourrois-je oppofer à 
cette tradition immémoriale ? rien du 
tout peut-être. Mais quand j\>bferve 
ces céleftes ombrages , & que je vois 
à chaque pas les règles c(e la peintuie 
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TÎoIées dans le deffein &c dans Texé- 
cution ; le vrai de Tart abandonné 
par- tout , ne pouvant fuppofer que 
rouvrier étoit un ignorant , il faut 
ÏÀen que j'accufe la tradition d'être 
Êibuleufe. Quelle application ne fe» 
^'ois-je point de ce» tableaux aux ûdn» ^ 
tes Ecritures^ fi je ne favoîs comt^ea 
il importe peu que ce qu'elles con« 
tiennent foit bien ou mal dît» Les Pro- 
phètes fe ibnt piqués de dire vrai & 
non pas de bien dire» Les Apètres 
font-ils morts pour autre chofe que 
pour la vérité de ce qu'ils ont dit pu 
écrit ) Or pour en revenir au point 
que je traite, de quelle conféquence 
n'étoit*ît pas de conferver des Au- 
teurs proÊinesqui ne pouvoient man-' 
quer de s'accorder avec les Auteurs 
facrés , au moins fur rexidénce &c les 
miracles de lefus-Chriâ^fur les qua?: 
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Ikés & le caraâere de Ponce-Pilate^ 
& fur les aâions & le martyre des 
premiers Chrétiens. 

X L V L 

' Un peuple entier, me 4îrez-vous^ 
eft témoin de ce ait ; oferez- vous le- 
mer ? Oui, j'oferai tant qu'il ne me 
fera pas confirmé par l'autorité de 
quelqu'un qui ne (bit pas de votre 
partie & que ^'ignorerai que ce quel* 
qu'un étoit incapable de fanatîfme & 
de féduâion ; il y a plus ; qu'un Âur 
teur d'une impartialité avouée , me 
raconte qu'un goufFre s'eft ouvert au 
milieu d'une ville;, que les Dieux con* 
fuites fur cet événement ont répondu 
qu'il fe refermera, fi Ton y jette ce que 
l'on poflede de plus précieux;. qu'un 
brave Chevafier s'y eft précipité , & 
que rOrade §'eft accompli ^^je le croif 

m 
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rai beaucoup m^ins que sll eût dit 
fimplemeiit qu^un gouffre s'étant ou« 
veit 9 on employa un temps & des 
travaux confidérables pour le com- 
bler. Moins un fait a^ de vraifemblance^ 
plus le lémo^nage ctb THiftoire perd 
de fon poids. Je croirois ians peine un 
feul honnête*hoihme qui m'annonce- 
roit qtu Sa Majcfié vient de remporter 
unt viSoire compUtte fur les Alliés ; 
mais tout Paris m'aflureroit qu^un 
mort vient de reffufciter à Pafly , qua 
)e n'en croirois rien. Qu'un Hiftorien 
nous en impofe , ou que tout un peu* 
pie fe trompe» ce ne font pas (ks pro<; 
diges* ^ 

XLVIL 

Tarquin projette d'ajouter de 
nouveaux corps de Cavalerie à ceux 
i{ue Romulus avoit formés. Un au- 
gure lui foutient que toute innova- 

F 
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lion dans cette milice eft facrilege , 
les Dieux ne Tont autorifée. Choquél 
de la liberté de ce Prêtre , & réfolu 
de le confondre & de décrier en fa 
perfonne un art qui croifoit fon auto^ 
rite , Tarquin le fait appeller fur lii 
place publique, &Iui dit: << Devin, 
H ce que je penfe efl-il poffible ? Si 
n ta fcience eu. telle que tu la vantes^ 
n elle te met en état de répondre »• 
L'augure ne fe déconcerte point, 
confulte les oifeaux & répond : «» Oui, 
H Prince , ce que tu penfes fe peut 
n faire >♦. Alors Tarquin tirant un ra* 
foir^deifous fa robe, & prenant 
à la main un caillou , « approche , 
H dit-il au Devin ,* coupe moi ce cail- 
H lovt avec ce rafoir, car j'ai penfé 
M que cela fe pouvoit h. Navius , c'éft 
le nom de Taugure , fe tourne vers le 
peuple $c dit avec affurançe : ^ qu'on 
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applique le rafoir au caillou , 6c 
qu'on me traîne au fupplice s'il 
la» n'eft divifé fur le champ >>. L'on vit 
Un effet contre toute attente la dureté 
làvL caillou céder au tranchant du ra« 
Iroîr; fes parties Te féparent fi promp« 
Etement, que le rafoir porte fur la maia 
|de Tarquin & en tire du fang. Le peu* 
Iple étonné fait des acclamations; Tar« 
Iquin renonce à fes projets & fe dé- 
are proteâeur des augures ; on en- 
ferme fous un autel le rafoir & les 
ragmens du caillou ; on élevé une 
îatue au Devin ; cette ftatue fubfiftoit 
encore fous le règne d'Augufte , & 
[l'antiquité profane & facrée nous at- 
leile la vérité de ce fait dans tes écrits 
ie Liâance, de Denys d'Halicamafle 
' de Saint Auguftin. 
Vous avez entendu Thiftoire , écou* 
l^éz la fuperûition : « Que répondez^ 

Fij . 
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fp vous à cela ? il faut, dit le fuperf- 
H titîeux Quintus à Cicéron fan fre- 
M re , il Éiut fe J)récipiter dans un 
» monflrueux p'yrrhonifme , traiter 
^ les Peuples & les Hiftoriens de 
i# ilupidés & brûler les annales , ou 
H convenir de ce fait. Nierez-vous 
H tout , plutôt que d*avouer que les 
H Dieux fe mêlent de nos affaires? 

ffoc ego Philojbplû non arbitrer ujli* 
bus uti 9 qui aut cafu viri am maànâ 
falJijfiSiijiuc effcpojjunt. Argumcruis & 
rationibus oportcty quart quidquc itajùf 
docerc non eventis , ils prajèrtim quibus 
mihi non lictat cndcrc, . . , Omitu igitur 
lituum Romuliy quem in maximo incendia 
mgas potuijje comburi ? Conumnc coum 
AccitNavii ?Nihil débet ejje in Philofo* 
phiâ commemitiis fabellis lôci. lUud trat 
Philofophi , totius augurii primàm nattf 
rctm ipfam vLkre , dei/zde inventioncm, 
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iàndc confiantiam. > • . Habent Etrufci 
ixaratum ptufum autottm difciplinm 
put^ Nos quem ? Accium tic Navium ? 
Placée igieur humanitatis expertes ha^, 
hère Divinitatis avions. Mais c'eft la 
croyance des rois , des peuples , d«s 
nations & du monde. Quafi verï quid- 
qu0m fit tam valdi^ quàm nihiljhperc 
vulgare f Am quafi tibi ipfiin judicando 
placeat mvldtudo. Voilà la réponfe du 
Philofophe. Qu'on me 6xt un feul 
prodige auquel elle ne foit pas ap- 
plitable. Les Pères de i*EgUfe qui 
voyoient fans doute de grands incon- 
véniens à fe ferrir des principes dd 
Cicéron , ont mieux aimé convenir 
de Taventore de Tarquidi , & attri- 
buer l'art de Naviu; au Diable : c*eil 
uoe belle machine que le Diable i 

%." 

• F iij 
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XLVIIL 

Tous les peuples ont de ces feîts^ 
à qui , pour être merveilleux , il ne 
manque que d'être vrais ; avec lef^ 
quels on démontre tout , mais qu'ott 
ne prouve point ; qu*on n*o(e nier 
fans être impie , & qu'on ne pe^t 
croire fans être imbéciUe. 

X L I X. 

ItOMULUs frappé de la &>nàre cnat 
maiTacré par les Sénateurs ^ diijpafok 
d^entre les Romains : le peuple & le 
' ibldat en murmurent '^ lès Ordres de 
l'Etat fe foulevent les uns eontre les 
autres , & Rome naifiante^^divifée zvt 
dedans & environnée d'ennemis ait 
dehors, étoit au bord du précipice^ 
lorfqu'un certain Proculeius s'avance 
gravement & dit t « Romains , ^ 
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j# Princeque vous remettez n*QÛ point 
j» mort ) il e A monté aux Cieux^ où 
I» il eft affis à la droite de Jupiter : 
n Va , mVt-il dit , calme tes conci- 
I» toyens , annonce- leur quç RomuIu9 
n eu entre les Dieu^^ aiTureles de 
.i> ma prqteâion; qii^ils fâchent cjue 
I» les foFceaiiie leurs ennemis ne pré'» 
H vajidront janiais contr*eux ; le def- 
II tin veut, qu'ils foient un jour les 
n maîtres du monde; qu'ils en fafîent 
n feulwientpairer la prédiâion d'âge 
n en âge à leur poAéri^Ia plus recu- 
it lée 0. Il eit des conjon^ures fàvo« 
râbles à riftipofture; &c fi l'on exa- 
.mine quel étoit alors l'état des aSai^ 
tes de Rome^ on conviendra qiie 
Proculeias étoit homme dô tète.y & 
qu'il: avoit fu prendre fon temps. II 
intraduifît dans les efprits un préjugé 
qui ne fut. pas inutile à la grandeitf 

F iv 
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future de fa Patrie. * . Mirum eji qtu»- 
tùm illi rire , kac ntmtianti , fidei fm^ 
rii ; quàmqiu dejiderium Romuà apttd 
pkbem j faBâ fidc immortaUtatis ^ Icni^ 
mm fit. Famam hanc admir^mo viri & 
pavor prajins nobUitavit ; faUoque à 
paucis ifdtio ^ Deum^ Dtanatum ^fal^ 
vert univerf Romulum jttint. C'eft-à- 
dire, que le peuple crut à cette appa* 
rition , que fes Sénateurs firent fen»- 
blant d*y croire^ & que Romulus etit 
des autels. Mailles choies n'en de*- 
meurerent pas ta. Bientôt ce ne fut 
point un ample particulier à qui Ror 
mulus s^é|oit appara, ik ?i'étoit mo(s- 
tré à [dus de mille perfonnes en un 
)0ur. U n'avoit point été firappé de la 
foudre ; les Sénateurs ne s*en étoieÀt 
point déâiits à la faveur d'un temps 
orageux : mais il s'étoit élevé dans les 
airs au milieu des éclairs, & aubruk 
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du tonnerre » à la vue de tout un peip* 
pie ; & cette aventure fe calfnura 
avec le temps d'un fi grand nombre* 
de pièces, que les efprits forts du 
fiecle fuivant dévoient en être fort 
end>arrafles» 

L. 
Une feule démonftration me frappe 
plus que cinquante faits ; grâce à Tes^ 
trême confiant que j'ai en ma raifon, 
sna foi n\A point à la merci du pre<* 
mier faltimbanque» Pontifs de Maho- 
«et^ rédrefie des boiteux, &is parler 
des muets, rends la vue aux aveugles^ 
guéris des paralytiques ^reffufcite des 
morts , reiHtue même aux eftropiis les 
membres qui leur manquent , miracle 
qu'on n'a poini encore tenté ; & à 
ton grand étonnement , ma foi n'en 
fera point ébranlée. Veux-tu que je 
devienne ton Profélyte , laiffe tous 
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ces preftîges , & raifonnons ; je fuis 
plus fur de mon jugement que de mes 
*yeux 

Si la religion que tu m'annonces efl 
vraie , fa vérité peut être mife en évi- 
dence , & fe démontrer par des rain- 
ions invincibles : trouves-Ies ces rai- 
ibns« Pourquoi me harceler par de^ 
prodiges , quand tu n'as befoin pour 
me terraiTer que d'un iyiiogtfme> 
Quoi donc, te feroitûlptus^fàdle de 
f cdrefler un boiteux que de mCédairer? 

L i. . 

Un hornm^ eft étendu fur la terre 
iàns fentiment y fans voix, fans cha- 
leur, fans mouirement; on le tourne, 
on le retourne , on P^gite , le feu lui 
efl appliqué, rien ne le meut; le fer 
chaud n'en peut arracher un fympto- 
me de vie , on le aoit mort j TcHf 
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î Non ; c'eft le pendant du Prê- 
tre de Calame. «• Qui quando ei placer 
» bat^ ad imitatas lamentamis homi" 
n nis vous , itafi auffcrebat à ftnfibus 
» &jaç€bat Jimillimus mortuo , ut non 
H folùm vellicanus atqiu pungtntes mi" 
f^ nimè fentirct , fid aliquando ttiam 
# ignt urtruur admodo ^finc uUo do^ 
n lotis finfm^ nifi pojtmoditm tx vuti^ 
H mit >»• S. Aug. Cité de Dieu , lir» 
14 9 ch» 14. & certaines gens avoient 
rencontré de nos jours un pareil fu* 
{et ^ ils en auroientltiré^bon parti. Ott 
nous auroit Eût voir un cadavre ie 
ranimer fur la cendre d'un prédeftiné; 
le recueil du Magiftrat Janféniâe fe 
iieroit enflé d'une réfurreÔion ^ & le 
Conftitutionnaire fe tiendroit peut^ 
être pour confondu.. 
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L I I. 

Il faut avouer^^ dît le Logicien de 
Port- Royal 9 que Saint Auguftin a eu 
raifon de fouteïur avec Platon , que le 
jugement de la vérité & la règle pour 
difcerner, n'appartiennent pas aux 
fens, mais à Tefprit : non efi ventansjw 
iicium in finjîbus ; &C même que cette 
certitude que Ton peut tirer des fens 
ne s'étend pas bien loin , & qu'il y a 
plufieurs chofes que l'on croit favoir 
par leur entremit , & dont on n'a 
point une pleine aflurance. Lors donc 
que Je témoignage des fens contre- 
dit , ou ne contre-balance point l'au- 
torité de la raifon , il n'y a pas à op- 
ter ; en bonne Logique , c' eil à la 
raifon qu'il faut s'en tenir. 
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• 

Un faubourg retentit d'acclama- 
tions; la cendre d'un prédeftiné y 
fait en un jour*pIus de prodiges que 
Jefus-Chrift n'en fit en toute fa vie : 
on y court, on s'y porte, j'y fuis la 
foule; j'arrive à. peine que j'entendi 
crier, miracle ! miracle ! j'approche ; 
je regarde , & je vois un petit boi- 
teux quife promené à l'aide de trois 
ou quatre personnes charitat>Ies qui 
le foutiennent , & le peuple qui s'en 
émerveille , répéter miracle ! mira- 
cle ! Où donc eft le miracle , peuple 
imbécille } Ne, vois-tu pas que ce 
fourbe n'a Êdt que changer de bé- 
quilles. U en étoit dans cette occa«^ 
fion des miracles , comme il en eft 
toujours^ des efprits. Je jurerois bien 
cpie tous ceux qui ont vu des efprits 
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les craîgnoîent d^avance , & que tous 
ceux qui voyoient là dei miracles ^ 
létoient bien réfolus d'en voir. 

L I V. 

Nous avons toutefois de ces mi- 
racles prétendus un vafte recueil qui 
^ut braver Tincrédulité la plus déter- 
minée. L'Auteur eft un fénateur , un 
homme grave , qui faifoît profeilioa 
d'un Matérialifme affez mal entendu 
à la vérité , mais qui n'attendoit pas 
fa fortune de fa converfion; témoin 
oculaire des ûits qu'il raconte , & dont 
îl a pu juger fans prévention & fans in- 
térêt, fon témoignage eft accompagné 
de mille autres. Tous difent qu'ils ont 
vu , & leur dépofition à toute l'au- 
thenticité poflible; les ades originaux 
ea font confervés dans los archives 
publiques : que répondre à cela ? Que 
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répondre ? que ces mirq/cles ne prou- 
vent rien, tant que la queftion de fes 
(entimens ne fera point décidée, 

L v; 

TouT'raifonnement qui prouve, 
pour deux partis , ne prouve ni. pour 
l'un ni pour l'atrtre. Si le Fanatifine 
a (es Martyrs , ainfi que la vraie 
Religion ;. & fi entre ceux qui font 
morts pour la vraie Religion il y a 
eu des Fanatiques ; ou comptons , 
fi nous le pouvons , le nombre des 
morts, & croyons, ou cherchons 
d'autres moti6 de crédibilité.^ 

L V l 

: Rien nVftpb* capable d'affermir 
dans Firréligion , que dé faux motifs 
de convecfion. On dit tous les jours 
à des incrédules : qui ^tes-vous pour 
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attaquer une Religion' que les Pauls ^ 
les TertutUens , les Athanafes » les 
Chryfoftomes y les Aug^ftîns, les Cy« 
priens, Se tant d'autres illuftres per- 
fonnages ont fi courageusement dé* 
fendue? Vous avez fans doute apperçu 
quelque difficulté qui avoit échappé 
à ces géniesfupérieurf : montrez-nous 
donc que vous en favez plus qu'eux , 
ou facrifiez vos toutes à leurs décl- 
fions^ fi vous convenez qu'ils en fa- 
yoient plus que vous ; raifonnement 
frivole. Les lumières des Miniflres ne 
font point une preuve de la vérité 
d'une religion. Quel culte plus db- 
furde que celui des Egyptiens , & 
quels Minières plus éclairés? • . • Non , 
je ne peux adorer cet oignon; quel 
privilège a*t-il fur les autres légumes? 
ïe ferôis bien fou de proftituer moif 
iiommage à des êtres deitinés à ma 

nourriture : 
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nourriture : La plaifante divinité qu'- 
une plante que j'àrrofe , qui croît & 
meurt dans mon potager L • • « Tais« 
H toi, miférable, tes blafphêmes me 
n font frémir^ c'eft bien à toi à rai« 
H ibnner; en fais- tu là-deflus plus* 
f^ que le facré Collège ? h Qui es-tu 
pour attaquer tes Dieux , & donnet 
des leçons de fagefTe à leurs Minit* 
ftres } Es-tu plus éclairé que ces Gran- 
des que l'univers entier vient inter- 
roger ? Quelle que foit ta réponfe , 
j^admirerai ton orgueil ou ta témé- 
,rité. . . Les Chrétiens ne fentiront-ils 
Jamais toute leur force, & n'abanr 
donneront- ils point ces malheureux 
fophifmes à. ceux dont ils font Tunir 
que reflburce î Ominamiis ifta coni'- 
munia quce ex utraqiuparu dici poffune y, 
quanquam veri ex Utraqucpanc Mcinom 
^offînt. S* Aug, L'exemple, les pro^ 

G. 
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diges & Tautorité peuvent faire de^ 
dupes ou des hypocrites ;. la raifon 
feule fait des croyans. 

L V I L ■ 

On conyient qu'il eft de la demîere 
importance de n'employer à' la dé- 
fenfe d*un culte que des jatfons fo* 
lides; cependant on perfécuteioît vo- 
lontiersxeim qui travaillent à décrier 
tes mauvaifes. Quoi doncî n'eft-ce 
pas affez que Ton foit Chrétien ? faut»- 
â encore Têtre par de mauvaifes raî* 
Ions? Dévots , je vous en avertis ^ je^ 
îne fuis pas Chrétien^ parce que Saint 
'Auguftin l*étoit; mais je le fuis , parce 
qu'il eftraifonnable de t'êire.. 

LVIIL 

Je connoîis les dévots , ils font 
pompts à pcendre TalaMie*. S'ils ju? 
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f/étit une fois que cet écrit contient 
quelque chofe de contraire à leurs 
idées 9 je m'attends à toutes les ca« 
lomnies qu'ils ont répandues fur le 
compte de mille gens qui valôient 
mieux que moi* Si je ne fois qu'ua 
Déiftç & qu'un fcélérat , feu ferai 
quitte à bon marché. Il y a long-temps 
qu'ils ont damné Defcartes , Monta^^ 
gne , Locke & Bayle , & j'efpere 
qu'ils en damneront bien d'autres; 
Je leur déclare cependant que je ne 
me piquccd'être ni plus honnête-hom- 
me f ni meilleur chrétien que la plu* 
part de ces Phibfophes. Je fuis né 
^nsi'Eglife Catholique» Apoftolique 
& Roqiaine, & je me (bumets de 
ioute ma forcé à (as décidons. Se 
ytux mourir^ dons la religion de mei5> 
pères ^ & je la crois ]|Dnne autant 
^'il eit poffihle à quiconque n'a j^«^ 

G ij. 
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mais eu aucun commerce immécKàt 
avec la Divinité, & qui n'a jamais 
été témoin d'aucun miracle : voilà ma 
profeffion de foi ; je fuis prefque fûf 
qu'ils en feront mécontens, bien qu'il 
a'y en ait peut-être pas un entr'eux qui 
foit en état d'en faire une meilleure^ 

L I X. 

J'ai lu quelquefois Abadie , Huet 
.& les autres. Je connois fu^amment 
fais preuves de ma religion, & Je corn 
viens qu'elles font grandes ; mais le 
ieroient*eU^ cent ibis davantage , le 
ChriftianiAne ne me feroit point en* 
core démontré. Pourquoi donc exi- 
ger, de m<À que je croye qu'ily a trois 
£erfonnes en Dieu aufli fermement y 
que je crois que les ti'ois^ angles d'un 
triangle fon^ égaux à deux droitsi 
^oute preuve doit produite en mcî. 



Digitized by C^OOQIC 



Philosophiques. 77^ 
une certitude ppoportionnée àfon de- 
gré de force; & Taâion des démonj^ 
tratians géométriques , morales & 
phjrfique^ fur mon efprit doit être 
différente ^ ou cette diftinâion eft fr^ 
irole* 

L X. 

Vous préfentez à un incrédule un 
Yolume d'écrits , dont vous préten- 
dez lui démontrer la Divinité. Mais 
avant que d'entrer dans l^examen àe 
vos preuves, il ne manquera pas de 
vous queâionner fur cette coUeâion. 
A-t-elle toiqours été la même , veus 
demandera- t-il h pourquoi eft-elle à 
préfent moins ample qu'elle ne Tétoit 
S y a quelques âecles ? de quel droit en 
a*t-on banni tel &c tel ouvrage qu'une 
autre feâe révère ^ & confervé tel 8c 
tMl avittt qu'elle a rejeté ? fur quel 
fiondementavez-vous. donné la préfé? 
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rence à ce manufcrit ? qui vous a cfr 
rigé dans le choix q\xt vous avez fait 
entre tant de copies diflfiérentes, qui 
font des preuves évidentes que ces 
iacrés Auteurs ne vous ont pas été 
tranfmis dans leur pureté originale & 
première ? Nfais fi l'ignorance des Co- 
pifles ou la malice des Hérétiques les 
a corrompus , comme il&utque vous 
•n conveniez, vous voilà forcés de 
les reftitiicr dans leur état natureh 
avant que d'en prouver la Divinité; 
car ce n'eft pas fur un recueil d'écrits 
mutilés que tomberoiït vos preuves , 
& que j'établirai ma croyance : or 
qui chargerez- vous de cette réforme?^ 
t'E^fe« Mais je ne peux convenir de 
rinÊûUibâUté de i'Eglife ^ que la divx« 
mté des Ecritures ne me^it prou- 
vée ; me voilà donc dans^ un (cepâ^ 
c^me néceffité*. 
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On ne répond à cette difficulté, 
qu'en avouant que les premiers fon- 
démens de la foi font purement hti- 
Biains ; que le choijr entre les manuf- 
eritSy que la reftitution des paifages^ 
enfin que la colleâion s'eil faite par 
its règles de critique; & je ne reftife 
point d^ajouter à la divinité des Li- 
vres faerés , un degré de foi propor* 
tionné à la certitude de ces règles^ 

L XJ. 

C'est en cherchant des preuves 
que j'ai trouvé de» cUfficultés, Les li- 
vres qui contiennent -les motifs de 
ma croyance , m'oflS-ent en même* 
temps les raifons de Wncrédalîté ; ce 
(ont des arfenilix conmiuns. Là )'ai 
vu le Déifte s'armer contre TAthéej 
le Déifie &: TAthée lutter contre le 
luif i l'Athée , le Déifte & le Juif, fe 
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liguer contre le Chrétien ;. le Chré^ 
tien , le Juif, le Déifie & l'Athée, fe 
mettre aux prifes avec le Mufulman ; 
r Athée , le Déifie, le Juif, le Muful- 
man, & la multitude des feâes du 
Chriftianîfme , fondre fur le Chrétien ; 
8i le Sceptique feul contre tous : 
J'étois juge des coups ; je tenois la 
balance entre les combattans; fes bras 
s'élevoient ou s'àbaiflbient en raifon 
des poids dont ils étoient chargés» 
Après de longues ofcillations , elle 
pencha du côté du Chrétien , mais 
avec le feul éxcàs* de fa pefanteur, 
fur la réfiflance du côté oppofé. Je 
me fuis témoin à moi-même de mon 
équité : il n'a pas tenu à moi que cet 
excès ne m'ait paruYort grand; j'a^ 
te^ Dieu de ma fincérité. 



LXIE: 
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LXII. 

Cette diverfitè d'opînîons 9 fait 
loiaginer auxDéiAes un raifonnemeat 
^Itts fiiiguKer peut-être que folide^ 
Cicéron ayant à prouver que les Ro* 
niîdns'étoient fe^ peuples lés plus bet 
Mqûeux de la fette , tire adroîtemenÇ 
éct areu de la^boXiché de Içurs rivaux. 
Gaulois , à qui le cédez vouS çn coù- 
ftge, fi vous le cédez â quelqu'un ? 
aux Romains. Pâfthes, après vous 
quels font Içs l^qmines les plus cou- 
rageux? les Romains. Africains, qui 
redouteriez- vous fi vous aviez à re- 
douter quelqu'un ? les Romains. In- 
terrogeons à fon exemple le refte de» 
Religionnaîres , vous difent les Délf- 
Us. Chinois, quelle religion feroit la 
meilleure , fi ce n'étoit la vôtre ? la 
Religion naturelle. Mufulmans , quel 

H 
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culte cmbrafleriez-vous, fi vous abjur 
riez Mahomet ? le Maturaîifnie. Chré- 
tiens^ quelle eil la vraie Religion fi 
ce n'efi la Chrétienne ? la Reli^oa 
4es Juifs. Mais vous Jui& ^ quelle eft 
h vraie Religion , fi le Judaïfme efl 
Eux? le Naturalifme* Or ceux, coiM 
tinue Çiçéîon , à qui Ton accorde la 
féconde place 4*un confentenjent 
unanime, ^ qui ne cèdent la pre^ 
^ierjB à perfçni^e , méritent iqçoil!i 
teftablement celle-çH 

FIN. 
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TRAITÉ 

DU BEAU. 

I VANT que d'entrer dans la 
^ recherche difficile de Torî- 
, gine du beau , je remar- 
querai d'abord , avec tous les Auteurs 
qm en ont écrit , que par une forte 
de fatalité , les chofes dont on parle 
le plus parmi les hommes , font affez 
ordinairement celles qu'on connoît 
le moins ; & que telle eft , entre 
beaucoup d'autres, la nature du beau« 
Tout le monde raifonne du beau : on 
Tadmire dans les ouvrages de la na<^ 

Ai; 
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ture : on Texîge dans les produâions 
des Art$ : on accorde ou Ton refufe 
cette qualité à tout moment; cepen- 
dant fi Ton demande aux hommes du 
goût le plus fâr & le plus exquis ; 
quelle eft fon origine , fa nature , fa 
notion précife ^ fa véritable idée , fon 
exaôe définition ; fi c'efl quelque 
chofe d'abfolu ou de relatif; s*il y a 
un beau eflentiel , éternel , immuable^' 
règle & modèle du beau fubalterne; 
ou s'il en eu de la beauté comme des 
modes : on voit aufiitôt les fentîmens 
partagés'; & les uns avouent leur 
ignorance ^ les autres fe jettent dans 
le Sceptîcifme. Commeht fe fait -il 
que prefque tous les hommes foienf 
d'accord qu'il y a un beau; qu^l y en 
ait tant d'entr*eux qui le fentent vive- 
ment où il eft , & que fi peu fachen^ 
iceque c'eft? 
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Pour parvenir, s'il eft poflible, à la 
folution de ces difficultés , nous conb- 
mencerons par expofer les difFérens 
fentimens des Auteurs qui ont écrit 
le mieux'fur le beau: nous propofe- 
rons en fuite nos idées fur le même 
fujet , & nous terminerons ce morceau 
par des obfervations générales fur l'en- 
tendement humain & fes opérations 
relatives à la queftion dont il s'agit. 

Platon a écrit deux dialogues du 
beau^, le Phèdre & le grand Hippias: 
dans celui-ci il enfeigne plutôt ce que 
le beau n'eft pas, que ce qu'il eft; & 
dans l'autre , il parle moins du beau 
que de l'amour naturel qu'on a pour 
lui. Il ne s'agît dans le grand Hippias 
que de confondre la vanité d'un So- 
phifte, & dans le Phtdrc que de pafler 
quelques momens agréables avec Un 
ami dans un lieu délicieux. 

A iij 
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Saint Auguftin avok compofé ira 
traité fur le beau r mais cet ouvrage 
eft perdu , & il ne nous refte âe 
S. AugiifHn fur cet ol^et important , 
que quelques idées éparfe» dans fes 
écrits 9 par lesquelles on voit que ce 
tapport exaâ des parties ^un tofut 
entr'elles j qui les conititue un , étoit^ 
lelon lui 9 le caraâese diftinâif de h 
beauté. Si je demandé à un Archf» 
tefte , dit ce grand homme , pour- 
quoi ayant élevé une arcade à une 
des ailes de fon bâtiment , i\ en fait 
autant à l'autre ; il me répondra iàns 
doute , -que c^eft afin que Us membrts. 
de fon archiuSun JynUtriJcm bien «/u- 
jimble. Mais pourquoi cette fymétrie 
vous paroît-eHe nécefiairei Par la 
raijbn qUeUt plaît. Mais qui êtes- vous 
pour vous ériger en arbitre de ce qui 
doit plaire ou ne pas plaire aux hom^ 
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ttes? & d'oii (avez- vous que k fy^ 
ûiétrie nous plaît? Tcnfuis JUir^parcé 
pu les chofis ainfi diJj>ofées oiit «& Ia 
décence y de ta jufiejfe^ dt la grâce ; en 
un mot parce que CjUa efi beau. Fort« 
bien : mais ditesrmoî ^ cela eft-il beau 
psu'ce qu'il ptaît? ou cela ptaît-ii parce 
qu'il eil beau ? Sans dîfficuki cela plaie ^ 
parce qiiil efl beau. Je le crois comme 
vous : mais je vous demande encore 
pourquoi cela eftil beau ? & ii ma 
queftion vous embarraffe , parce qu'en 
effet les maîtres de votre art ne vont 
guère jufque-là , vous conviendrez di| 
moins fans peine que la fimilitude^ 
l'égalité, la convenance des parties 
de votre bâtiment , réduit tout à une 
efpece d'unité qui contente la raifon# 
Cefi ce <fue je voulois dire. Oui i mab 
prenez-y garde , il n'y a point de 
vraie unité dans les corps » puifqulill 

A iv 
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font totis con^fés ^\m nombre ift^ 
hotnbrs^ de parties , dont chacune 
^ft encore compofée d'une infinité 
d'autres. Où la voyez.- vous donc 
cette unité ^i vous dirige dans la 
conâruâion de vo^e deiTein ; cette 
unité que vous regardez dans voire 
art comme une loi inviolable ; cette 
unité que votre édifice doit imiter 
pour être beau, nms c^e nenùxtlà 
terre ne peut imiter par^tement , 
puifque rien fur la terre ne peut être 
parfaitement 2^? Or, de là. que s'en« 
fuit -il? ne faut -il pas reconnoître 
qu'il y a au-deifus de nos efprits une 
certaine unité originale , fouveraine , 
éternelle , parfaite , qui efi la règle 
efientielle du beau, & que vous chep> 
chez dans la pratique de vt>tre art) 
D'où S. Auguftin conclut , dans un 
autre ouvrage , que c'efi FuniU qui 
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conjBtue , poitr dnfi dire » la forme & 
i^enct du beau en tout genre. Omnis 
porrb pulckritudinis forma y.unitas efi. 

M. Wolf dit dans fa Pfychalogie , 
qu'il y a des cfaofes qui nous plaifent, 
d'autres qui nous déplaifent; & que 
cette différence eft ce qui conftitue le 
beau & le laid: que ce qui nous plaît 
s'appelle beau ^ & que ce qui nous 
déplaît eft laid» 

Il ajoute que la beauté confiile dans 
h. perfeâion ; de manière que par la 
force de cette perfeftion , la chofe qui 
en eft revêtue eft propre à produire 
en nous du plaifir. 

H diflingue enfuite deux fortes <te 
beautés , la vraie & l'apparente : la 
vrmc eft celle qui naît d'une perfec- 
tion réelle ; & Y apparente , celle qiri 
naît d'une perfeâion apparente» 
• Il eft évident que S, Augufttn avoit 
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été beaucoup plus loîff dbns U tem 
cherche du beau que le Phîlofopbe 
Leibnitien: celui-ci femble prétendre 
d*abord qu\me cbofe eft belle ^ parce 
qu'elle nous plaît ; au lieu qu*eHe ne 
cous plaît que parce qu'elle eft belle ^ 
comme Platon & S. AugdKn Tonf 
très- bien remarqué. Il eft vrâ qulï 
fait enfiyte entrer la perfeâîon dans 
ridée de la beauté î mars qu'eft-câr 
que la perfeâionî le parfait eÛril (^us 
clair & plus intelligibie que le beau^ 
Tous ceux qui fe piquant de ne pat 
parler fimplement par coutun^ & fan» 
réflexion , dit M. Crouzas , Voudront 
defcendre dans eux-mêmes^^ & ûire 
attention à ce qui s'y paâfe , à la m»» 
ntere dont Us penfent , & à ce qu'ib 
fentent torfqtfils s'écrient cela eft^eoB, 
s'appercevront qu'ils expriment par 
ce ttmte im certain rapport d'un ob^ 
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jet avec des fentiinen$ agréables ou 
avec des idées d'approbation ^ & tom- 
beront d'accord que dire cela tftbtawy 
c*efl dire j'apperçois quelque cbofe 
C{ue j'approuve ou qui me lait plaifin 

On voit que cette définition de M» 
Crouzas n'eft point prife de la nature 
du beau, mais de TefFet feutementqu'oa 
éprouve à fa préfence : elle a le même 
défaut que celle de M. Volf. C'eft ce 
que M. Crouzas a bien fenti ; auifi 
s'occupe-t-il enfuite à fixer les carac* 
teres du beau : il en compte cinq , lu 
variété , C unité , ta régularité , tordre ^ 
la proportion. 

D'oîi il s'enfuit , ou que la défini- 
lion de S. Âuguflin eu incomplette, 
ou que celle de M. Crouzas eft reboiip 
dante. Si l'idée d'unité ne renferme 
pas les idées de variété ^ de régularité^ 
é* ordre , & de proportion ^ 6( fi ces quar 
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lités font cffentielles au beau, S. Au- 
guftin n'a pas dû les omettre : fi l*idée 
d'unité les renferme , M. Crouzas n'a 
pas dû les ajouter. 

M. Crouzas ne définit point ce 
qu'il entend par variété: il femble en- 
tendre par unité ^ la relation de toutes 
les parties à un feul but; il fait con- 
fifter la régularité dans !a pofitîon fem- 
blable des parties enti 'elles; il défigne 
par ordre une certaine dégradation de 
parties ^ qu'il faut obferver dans le 
paflage des unes aux autres ; & il dé- 
finit la proportion , funité ajfaijbnnéc dt 
variété j dt régularité &C d'ordre dani, 
chaque partie* 

Je n'attaquerai point cette défini- 
tion du beau par les chofes vagues 
qu'elle contient ; je me contenterai 
feulement d'obferver ici qu'elle eft 
particulière ôc qu'elle n'eu applicable 
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<qu*à l'Architeâure , on tout au plus à 

de grands touts dans les autres gen« 

res , à une pièce d'éloquence , à un 

drame , &c. mais non pas à un mot^ 

à une ptnfit , à une portion cC objet. 

' M. Hutchefon , célèbre Profeffeur 

de Philofophie morale dans TUniver? 

fité de Glascov , s'eft fait un fyftême 

particulier: il fe réduit à penfer qu'il 

tie faut pas plus demander ^«'«/î-ce que U 

btau^Q^^ demander qiûcjl'Ce qm le viji* 

hle. On entend par vijible , ce qui eft 

fait pour être apperçu par l'œil , ic 

M. Hutchefon entend par beau ce qui 

cft fait pour être faifi par le fens in*» 

terne du beau. Son fens interne du 

beau eft une faculté par laquelle nous 

distinguons les belles chofes , comme 

te fens de la vue eft une iaculté pat 

laquelle nous recevons la notion dei 

couleurs & des figures. Cet Auteui( 
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ic Tes feâateurs'mettent tout en œu<« 
vre pour démontrer la réalité & la 
néceffité de et Jixumc fins ; & Toici 
comment ils s^y prennent^ 

I ^« Notre ame , difent-ils , eii: pafliye 
dans le plaiûr & dans le déplaiiîr. Les 
objets ne nous afFeâent pas précifé- 
ment conune nous le fouhaiterions ; 
les uns font fur notre ame une im* 
prejffîon néceflaire de plaiiir ; d'autres 
nous déplaifent néceflairement : tout 
le pouvoir de notre volonté fe réduit 
â rechercher la première forte d'ob- 
jet , & à fuir l'autre : c'eft la confti- 
tuâon même de notre nature , quel- 
quefois individuelle , qui nous rend 
les uns agréables & les autres défa« 
gréables. 

x9. Il n'eft peut-être aucun ol^et 
qui puifle affeâer notre ame , (ans lui 
lÊtre plus ou moins une occafion né? 
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jtefiaire de plaîfir ou de déplaifir. Une 
figure , un ouvrage d*Archxteâure ou 
jde Peinture , une compofitîon de Ma« 
fique, uneaâion, un fentiment,un 
caraâere , :une expreffion , un dif- 
cours; toutes ces chofes nous plaifent 
ou nous déplaifent de quelque ma^ 
tiiere.. Nous fentons que le plaifir ou 
le déplaifir s'excite néceffairement 
par la contemplation de l'idée qui fe 
préfente dors à notre efprit avec tou- 
tes fescirconftances. Cette impreffioit 
fe fait quoiqu'^il n'y ait rien dans quel- 
ques-unes tle ces idées de ce qu'on 
iapp?ile ordinairement perceptions ftr^ 
fibltsi & dans celles qui viennent des 
Uns y le plaifir ou le déplaifir qui lei 
accompagne naît de Tordre , ou du 
idéfordre , de l'arrangement ou du dé« 
£rat de fymétrie , de l'imitation ou à» 
ia bizarrerie qu'on remarque dans lc# 
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objets , & non des idées iîmples de U 
couleur , du fon 6c de l'étendue , cofi« 
fidérées folitaîrement. 

3^. Cela pofé , j'appelle , dit M. Hut* 
cbefon , du nom de fins imerncs^ ces dé* 
terminations de Tame à le plaire ou i Te 
déplaire à certaines formes ou à certai- 
nés idées 9 quand elle les confidere: 
& pour diftinguer les fais internes des 
acuités corporelles connues fous ce 
nom , j'appelle fins interne du beau , la 
faculté qui jdifcerne le beau xlans la 
régularité, Tordre & Tharmonie; & 
fins inurne du bon , ceile qui approuve 
4es affeâions , les aâions , les carac^ 
teres des agens raifonnnables & yer« 
tueux. 

4^. Comme les déterminations de 
-Tame à fe plaire ou à fe déplaire à 
certaines formes ou à certaines idées^ 
cpiand elle les coniidere ^ s'obferveot 

dans 
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Hans tous les hommes, à moins qu'ils 
ne foient ftupides ; fans rechercher 
encore ce que c'eft que le beau, il eft 
confiant qu'il y a dans tous les hom« 
mes iinjins naturel & propre pour cet 
objet; qu'ils s'accordent à trouver de 
la beauté dans les figures y auflî géné« 
ralement qu'à éprouver de la douleur 
à l'approche d'un trop grand feu ^ou 
du plaifir à manger, quand ils font 
preffés par l'appétit , quoiqu'il y ait 
entr'eux une diverûté de goûts in- 
finie. 

5^. Âuflitôt que nous naifTons, nos 
fins txurncs comn>encent à s'exercer &c 
à nous tranfmettre des perceptions des 
objets fenfibles ; & c'efl-là fans doute 
ce qui nous perfuade qu'ils font na*- 
turels. M^s les objets de ce que j'ap- 
pelle *des fins internes , ou les fens dw 
pcaa & du bon. ne fe préfentent pas 
^ B 
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fi -tôt à notre efprit». U fe pafie êvk 
temps avant que les en&ns réfléchif* 
&nt y ou du moins qu'ilssctonnent des^ 
indices de réflt^xion fur les propor* 
lions , reflemblances & fymétries, fur 
les aâfeâions 6c les^ caraâeres: ils ne 
connoiflent qufun peu tard les cfaofes. 
qui excitent le goût ou la répugnance 
in^eure; & c^eft^'là ce qui fait imi^ 
lier que ces facultés que j'appelle 1er 
Jens irmmesdubeau & dikbon^ viennent 
uniquement de rinftruâion & de l'é- 
ducation. Nfeiis quelque notion^ qu^oa 
ait de la Mitrm 6c de la bcautl^ un ol^et 
wrm^ux ou hon^ eâ une occafîon d'ap** 
probation & de plaifiir, auffi.n^urel« 
kment que des mets font les ol^ets. 
de notre appétit. Et quimporte que 
les premiers objets fe foientpréfent^ 
lût ou tard? Si les fens ne fe déve* 
Ibppoîent eui nous que peu à pieu &t 
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les trns après les autres , en feroien^ils 
moins des fens & des acuités ? Et 
ferions-nous Ken venus à prétendre^ 
qu'il n'y a vraiment dans les objets 
viables » ni couleurs ^ ni figures , parce 
que nous aurions eubefoin de teinpsF 
ic d'inflrruâion pour les y apperee^ 
voir 9 & qu'il n'y auroit pas entre 
nous tous y deux perfonnes qui les y 
i^percevroient de la même manière!^ 
6^. On zpipélejinjamns^ les per» 
ceptionsqui s'excitent dans notre ame 
à la préiênce des ot^ets extérieurs ^^ 
te par l'impreffion qu'ils font fur nos^ 
organes. Et lorfqtte deux perceptions^ 
^fièrent entièrement Tune de l'autre^ 
& qu'elles^ n'ont de commun que le 
vom générique de finfaàon^ les fkcuK 
th par Jeiquelles nous recevons ces- 
iEfierentes perceptions , s'appellenr 
dies ^^ di^BTiJUr La vue fie Touie ^ 
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par exemple , déftgnent des facidtés 
ctifférentes dont Tune nous donne les 
idées de couleur, & l'autre les idées 
de fon } mais quelque difii^ence que 
les foos ayent entr'eux ^ & les cou^ 
leurs etttr'elles y on rapporte à un 
même iens toutes les couleurs , & à 
un autre fens tous les fons; & il pa<- 
fok que nos (iens ont chacun leur or*» 
gane. Or fi vcms appliquez TobTervî^ 
lion précédente au bon 6c au beau^ 
TOUS, vsen^zr i^'Us. font exaâemeni 
dans ce cas. 

7^. Les défènfeurs Ai fins inurru 
entendent par beau , Tidée que cer* 
tains ol^ets excitent dans, notre ame, 
& par le fins interne du beau^ la Êtcuhé 
que nous avon& de recevoir cette 
idée ; & ils obfervent que les animaux 
ont des facultés femblables à nos feni 
fixtédcucs ^ & o^û^ le& ont mêm« 
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iquelquefois dans un d^gré fupérîeur 
à nous ; mais qu'il n'y en a psfô uit 
iqui donne un figne de ce qu*on en- 
tend ici p^rfins interne. Un être , con- 
tinuent-ils , peut donc avoir en en- 
tier la même fenfatîon extérieure que 
nous éprouvons , fans ©bferver entre 
les objets les reffemblances & les rap- 
ports î il peut même difcerner ces 
reffemblances & ces rapports fans en 
reffentir beaucoup de plaifo*; d'ailleurs 
les idées feules de la figure & des 
formes, &c» font quelque chofe de 
diftinâ du plsûiir. Le plaifir peut fe 
trouver oît ks proportions ne font ni 
eonûdérées ni connues ; U peut man* 
quer y malgré toute Pattention qu'oa 
donne à l'ordre & aux proportions. 
Comment nommerons- nous donc 
cette acuité qui agit en nous fans que 
«dus. fâchions bien pourquoi 2 Stm, 



Digitized by C^OOQIC 



^ Traité 

S^. Cette dénoimnatioiT eft fondée 
fur le report âe la acuité qu^elle dâ 
figne avec les autres acuités. Ce rap^ 
port confiffe prîndpsdementen eeque 
te ptaîfirque té fens uiternenous fair 
éprouver y eft diflEerent <fe fa connoif"^ 
tance des principes* La connoiffance 
des principes peut Taccroître ou le 
diminuer ; mais cette conifoifliance 
n'efl pas lui ni fa caufe* Ce fens a' de» 
plaifîl-s néceflaires , car la Bcauié &i ]» 
bddcur d'ua ol^et t& toujours b 
même pour nous ^ quelque defleiir 
que nous puiffions foiwer d'en juger 
aoitrement. Un objet défagréable y, 
pour être utile ^ ne nous en psu-oit pas^ 
plus beau\ un bel ol^et ^ pour être 
aui^e ^ ne nous parok pas plus laid^ 
jPropofez<-no^ le monde entier,, pour 
nous contraindre p» la récompenfe i: 
tcauver belle la laideur ^ & laide hi^ 
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Ibeauté ; ajoutez à ce prix les plus 
terribles menaces., vous n'apporterez: 
aucun changement à nos perceptions 
& au jugenœnt à\xfcns inurne : notre 
bouche louera ou Marnera à votre 
gré, mdâs le fens interne reâera inr 
corruptible. 

9^. H paroît de là, continuent lès 
mêmes fyftématiques , que certains 
objets font immédiatement &c par 
€ux- mêmes les occafibns da plaiâr 
que donne la beauté4 que nous avons 
im fens propre à le goiker; que ce 
plaifir efi individuel ^ & qui! n'a rieifc 
de commun avec l'intérêt, En'eflEet^ 
n'arrive-t-il pas en cent occafions 
qu'on abandonne l'utile pour le beau> 
cette généreufe préférence ne fe le- 
marque* t- elle pas quelquefi)is dans les 
€on(£tions les plus méprifées l Vih 
bonnâte artiiaa ie livrera à la ùûù- 
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feôion de faire un chef d'œuvre qui 

le ruine, plutôt qu'à Tavantage de 

faire un mauvais ouvrage qui renri- 

chiroit, 

lo^. Si on ne joîgnoit pas à la con^ 
fidération de l'utile , quelque fenti- 
ment particulier , quelqu'effet fubtil 
d'une faculté différente de Tentende- 
ment & de la volonté, on n'efiime^ 
roit une maifon«que pour fon utilité, 
un jardia que pour fa fertilité, un ha- 
billement que pour fa commodité. Or 
cette efUmation étroite des cho/es 
n'e^^e pas même dans les enfans & 
dans tes Sauvages. Abandonnez la nau 
ture à eUe-même , & le Cens interne 
exercera fon empire : peut-être fe 
trompera-t-il dans fon objet , mais la 
fenfatîon de plaiHr n'en fera pas moins 
réelle. Une pMofophie aiiftere , ert- 
nemie du luxe » brifera les ilatues, 

KenverCeia 
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ïtttveffera les obélifques , transfpr-' 
mera nos palais en cabanes , & iios^h 
jardins en forêts ; mais elle n'en fea«: 
tara pas moins la beauté réelle de ces * 
objets^ fe fens interne fe révoltera 
contr'elle, & elle fera réduite à (c 
faire un mérite de fon courage. 
; C'eft ainfi , dis-^e , que Hutchefon. 
& fes feûateurs s'efforcent d'établir 
la néceffité du fens interne du beau}: 
ipais 41s ne parviennent qu'à démon» 
trerqu'iLy a quelque chofe d'obfcur 
Se d'impénétrable dans le plaifîr que le 
beau nous caufe ; que ce plaifir feimble 
ixtdépendant de Ja connoiiTance dés 
rapports & des perceptions ; que lar 
vue de l'utile n'y entre pour rien , & 
qu'il fait des enthoufiaftes que ni les 
lécompenfes ni les menaces ne peun 
yent ébranler. 

, pu refte , ces Philofophes diftia^i 

C 
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f tient dans le^ êtres corporels un 
tcafi ahfoU 9c un b$au reUwf. Ils ii'en« 
tendent point par un kiau abfolu , 
une qualité tellement inbérente dans 
l'bbjet 9 qu'elle le rende bea» par lui- 
nidnie , fans »iaiiv rapport à Tsm» 
qui le voit &: qui en )uge. Le tcnM 
ktau , lemblahle aux autres noms des 
idées fenfibles , défignent propre* 
ment, félon eux , la perception d*uA 
efprtt ; comme le froid &c le chaud ; 
le doux & l'amer font des fenfations- 
de notre ame , quoique fans doute il 
ïCy ait rien qui reffemble à ces fen£iK 
tions dans les objets qui les excitent;, 
malgré la prévention pepulaîre qui es 
juge autrement. On ne Toit pas; 
difen^-ils^ eomment les objets peu»» 
roieQt $tre appelles beaux \ s'tf a^ 
avoit pas un efprit doué du fins J§ 
hwti pour leur rendre hommaget 
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Ainfî par le Uau abjbltt ^ iU n'enten- 
^eitt que celui qu'on retonnoit en 
quelques objets , ïans t^s comparer 
àtaûcmiè cfaofe extérieure dont ces 
objets fetent Fiinîtàtioii & la pein«^ 
tiK^. Tefie eft^ difent-Hs, b beauté 
qie nous appercèyons dans les oa« 
vîagès de' la nature , éàns certaines 
fonaes artifidelles^ fis dans \t% ûffb^ 
ras , les folides ^ lès furfàces: & par 
héiu nlatif^ ^s entendent celui qu'oà 
appelait dans des objets confidérés 
communétnent cohinie dès imitations 
H ^tt itaïa^s de quelques autr^, 
Ainfi leur divtfiori a plutôt fon tom!^ 
dément dans les différentes fources 
du platfir que le beau nous caufe^ 
qtre dans tes objets ; car il efl cohfhrnt 
qur le btau abfoUi a , pour ainfî dire ^ 
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jD^ B^au abfolu filon Hmchtfon &Ji$ 
JtStat^uru 

. Nous avons âir/entir, difent-ils, • 
la néceffîté d'un fins propuo^ nous ' 
avertit par le plaiûr de la préfence du 
beau; voyons maintenant quelles' 
doivent être lés., qualités ^ d'un objet ' 
pouriméuvoir ce fens« Il ne &ut pas 
oublier y ajoutent âls ^ qu'il ne s'agît 
ioidé ces qualités que relativement à ' 
l'homme ;>oar il y a certainement bien ^ 
. des o^ets <pii font fur eux l'impref* > 
fion de beauté ^ Sc-qui .déplaifent à' 
d^outres animaux. Xeux^ci ayant des ^ 
fans &. des organes autrement con« * 
formés jque les noir», s'ils étoient - 
juges du beau,. en attadberoient des 
i4éesà des formes toutes différènies*; 
I^oni^ peut trouver fa.c^erne coin» 
^Ojde: mais il ne la trouve Jii bdic; ^ 
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ftî lâîde ; peût-étre s'il avoit le fias 
inurht du beau la regarderoit-il comme 
une retraite délicieufe. Remarquez en 
paffaht^qu^un être bien malheureux, 
ce feroit celui qui auroit le fens in- 
terne du beau^ & qui n«*recônnof- 
troit jamais le beau que dans des ob- 
jets qui kii feroient nuifibles : la pro- 
vidence y a pourvu par rapport à 
nous; & une chofe vraiment belle ^ 
eft ,a(Tez ordinairement une choie 
bonne* 

Pour découvrir l'ocCâfion général^ 
^es idées du beaii parmi les hommes ^ 
les feâateurs d'Hutchefon examinent 
les êtres les plus amples , par exérn* 
pie , leslîgures ; & ils trouvent qu'ea* 
tre les figures , celles que nous nom* 
mons belles , offrent à noi fens l'uni-^ 
formité dans la variété. Ils affurenC 
fju'un triangle -équil^téral eft mgtin^C 

C iij 
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beau qu'im quarré ; lui peQtsgQQ^ 
moins beau qu'un exagQue » Se aib^ 
de Alite , parce que les objets égalt- 
menc uniforoies font d'autant plus 
-yancs , qu'ils ont plus de côtés co» 
faratbks. B eft ym, dirent* ils , qu'en 
augn^ntant be9ucoup le noœbre des 
<oté3 y on perd de ¥ue les rapporlj^ 
iqu'ils ont entr^eMx & ayec k rayon; 
^où a s'enCuit que la beauté de 
ce^î figure^ A^aupftwte pas toujours 
comme le nombre des côtés. Ils Ct 
fbnt cette ôfejeôioâ , m^is ils ne fe 
fouçient guère d'y répondre» Ilsrey 
marquent feulement que le déj&ut ai 
paraUéltfme dans tes côtés d^^ epta? 
gonea & cfe? wtn^ polygones iai^ 
p^irs en ctiminue la beauté : ms^ ïh 
Soutiennent toujours que, touf étant 
ép\ d'ailleurs , une figure régulière à 
vingt côtés furpalTe en beauté celle 
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Hfcn n'en a que douze ; qœ celle-ci 
l'emporte fur celle qui n'en a que 
huit , 6t cette dernière fur le quarré; 
I!s font le même raifonnement fur le$ 
furfaces & fur les folides. Ûe tous les 
iblides réguliers , celui qui a le plus 
grand nombre de furfaces eÛ pour eux 
le plus beau , & ils penfent que la 
beaaté'de ces corps va toujours en dé* 
croifliant juiqu'à la pyramide régulière^ 
Mais fi entre les objets également 
tinkbrmes , les plus variés font les 
plus beaux ; félon eux , réciproque- 
tnent entre les ol^ets également va- 
riés 9 les plus beaux feront les plus 
uniformes : ainû le triangle équilatéral 
ou même ifocele eft plus beau que le 
fcalené ; le quarré plus beau que le 
rhombe , ou lofange. C'eft le même 
raifonnement pour les corps folides 
réguliers ^ & en général pour tous 

C iv 
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ceux qui ont quelque uniformité^ 
conune les cylindres , les prifmes , les 
.ohélifques , &c. Et il faut convenir 
avec eux , que ces corps plaifent cçt- 
talnement plus à la vue que des figu- 
res groflîeres où Ton n'apperçoit AÎ 
uniformité , ni fymétrie , ni unité.. • 
Pour avoir des raifons conipofées 
du rapport de l'uniformité & de la 
variété > ils comparent les cercles & 
les fpheres avec les ellîpfes & les 
fphéroïdes peu excentriques ; & îis 
prétendent que la parfaite uniformité 
de's uns eu compenfée par la variété 
des autres 9 & que leur beauté eft ^ 
peu près égale. 

. Le beau ^ dans les ouvrages de la 
nature , a le même fondement feloa 
?ux. Soit que vous envifagiez, difen^ 
ils , les formes des corps céleftes , 
leurs révolutions^ leurs, afpeûs^ (ok 
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que vous defcendie^des cieux fur )a 
teire ^ & que vous confidériez les 
plantes qui la couvrent , les couleurs 
.dont les fleurs font peintes, la firuc- 
ture des ai^imaux , leurs efpeces :, 
leurs mouvemens , la proportion de 
leurs parties, le rapport uie leurmé- 
canifme à leur bien - être ; foit que 
vous vous élanciez dans les airs Se 
quç vous examiniez les oifeaux & leS 
météores; ou que vous vous plongiez 
dans les eaux & que vous compariez 
iBntr'eux les poiffons , vous rencon- 
trerez par - tout Tuniformité dans la 
variété ,. par- tout vous verrez ces 
qualités compenfées dans les êtres 
également beaux , & la raifon compoi 
fée des deux^ inégale dans les êtres 
de beauté inégale ; en un mot , s*il 
cft permis de parler encore la langue 
d^ Géonïetres ,. vous verrez dans^ k^ 
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efl^îâiUes de la terre , au ^d de§ 
mers , au haut de ratmofphere y dan» 
la nature entière & dans chacune de 
ies parties , runiformtté dans la va- 
riété y & la beauié toujours en raîAm 
compoCée de ces deux <{uatkés« 

1$ traitent cnfiiite de la beauté de« 
Arts , dont on ne peut regarder les 
productions comme une vértt^le îmé 
tation 9 telle que PArchiteâiïre , les 
Arts mécaniques , & l'Harmonie na» 
turelie; ils font tous leurs effnts pour 
les aff^jettir à leur loi de l'uniformité 
dans la variété ; & fi leur preuve 
pèche 9 ce n'eft pas par le dé&ut de 
rénumération ; ils defcendent depuis 
le palais le plus magnifique }uiqu*att 
plus petit édifice ^ depills Fouvrage le 
plus précieux jufqu'aux bagatelles, 
montrant le caprice par- tout où tnan» 
que l'uniformité , àc Viaûpidxté oià 
manque la variété» 



Digitized by C^OOQIC 



.h V B w. A V. J5 

Mais H eft une dj£k à^êtr^s fort 
JùSéteas des précédens , dont les fet- 
tateurs d'Hutch«fon font fort embar- 
nSés ; car on y recoonoit de la 
beauté, & cepenibnt la règle de Tum- 
formîté 4atis la variété ne leur eft pas 
applici^Ie ; ce (ont les dànonftra- 
fions des yMtés abftraites & unîvef* 
Telles* Si un théorème contient une 
in£nité de vérkés particulière^ qui 
n'en font que le développement ^ ce 
ifaéoreme n*eâ proprenient que le 
corollaire d'un axiome d*oii découlé 
une infinité d'autres théorèmes ; ce- 
pendant on dit y voilà un hou thio^ 
nme^ & l'on ne èat pas^ voilà un bd 
axiome. 

Nous donnerons plus bas la iblu^ 
^on de cette cBfficulté dans d'autres 
principes. Paffons à l'examen du beau 
ulatify de ce beau qu'on apperçoit 
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dans un objet cônfidéré comme nml^ 
tationd'un original, félon ceuxd'Hut- 
chefon & de fes feâateurs. 

Cette partie de fon fyftêmen'a rien 
de particulier. Selon cet Auteur , & 
félon tout le monde , ce beau ne peut 
-confifter que dans la conformité qm 
fe trouve entre le modèle & la copie. 

D'oiv il $*enfuit que pour le htm 
relatifs il n*eft pas néceffaire qu*ily 
ait aucune beauté dans ToriginaL Les 
forêts , les montagnes , les précipices^ 
le chaos , les rides de la vieiltefle , la 
pâleur de la mort , les effets de la 
maladie ^ plaifent en peinture ^ ils plai^ 
fent auffi en poéfie : ce qu'Ariôote 
appelle un caraâere moral, n'eâ point 
celui d*un horimie vertueux ; & ce 
qu'on entend par fabula bem morata , 
n'eft autre chofe qu'un poëme épique 
OU drianuttique ^ oii \%% aâions , les 
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fentîmens » & les difcours font d*ac^ . 
cord avec les caraâeres bons ou^ 
mauvais. 1 

• Cependant oti np peut nier que Ia> 
peinture d'un objet qui aura quelque « 
btami aBfolue^ né plâife ordinairement 
davantage que celle d'un objet qui.^ 
n'aura point ce beau^ La feule ex-*: 
ception qu'il y ait peut-être à cette • 
règle , c'eft le cas où la conformité ' 
àt la peinture avec Pétat du fpeâa« * 
teur gagnant tout ce qu'on ôte à la • 
haute abfoluc du modèle , la peinture : 
^n devient d'autant plus intérefiante;: 
cet intérêt qui naît de Wmperfeâion,; 
eft b raifon pour laquelle oh a voulu: 
que le héros d'un poçme épique ou 
héroïque ne fût point fans défaut. 

^ La plupart des jautre^ beautés de b ' 
Poéfie & de PEloquence fuivént la^ 
loiàvL htm rda^^ Ls^ oonfomité aveç^ 
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U vrat rend les compat^îfons ^ hs 

métapliores y lés allégpifies^ belles ^ 

lors même qu'il n'y a aucune beauU 

ééfilmdeéa k^objeCt qu*eltes repilé-i 

(taienU 

Hutcbefon infifte ici fiiir to peu* 
chmit que nous avon^ à la comp»* 
ntfom Voici félon lui, quelle en eft 
Vx>npM. Les paffionsprodûîfent pre^ 
qne toujours^ dans les animaux les 
mêmes mbuvemens qu^en nous; 8c 
les ol^ets manimés de la nature , ont 
feuvent des pofitions qw reflemblent 
anx attitv^tes du corp^ humân, dans* 
certains états dé Pâme ; il n'en a pas 
fidlu darantage , ajoute l'Auteur qme 
nous analyfons y pour rendre le lion 
fymboie de la fureur , le tigre celui 
def la eruaute;: uti chêne droit , Se 
4dlntrk. cbneorgueîUeUfe s^éleve juf« 
9acsndahsr.br me^ Fe^riil&ne de /au« 
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ïbce ; les mouremens d'une mer agi- 
tée ^ la peioture de Tagitation de la 
colère ^ & la moUetfe de la t^e d'un 
pavot y dont quelques gouttes de 
pluîe ont ùk pencher la tête , l'image 
d^tm monbond. 

Tel eft le fyftême de Hutchefon; 
qui paroitra fans doute plus fingulier 
que vraù Nous ne pouvons cepen** 
dant trop reconamander la leâure de 
ion ouvrage , fu^tout dans l'original; 
on y trouvera un grand nombre d'ob» 
fervadons délicates fur, la manière 
d'atteindre la perfeâîon dans: là pra«' 
tkpië des Beaux- Arts« Nous allons 
maintenant expofer les idées di| Père 
André Jéfiiite. <StMr effai fOr U be/m> 
cft le fyftême le phis fuivi , le plus^ 
étenduv&.le mieux lié que je con«> 
lioifle.. J'oferoîs s^^r qu^il eft dant 
(on genre ce que le traité des Btamcf^ 
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Ans réduits à unfeul principe efl dans^ 
le lien. Ce font deux bons ouvrages 
auxquels il n'a manqué qu'un chapitre 
pour être excellens ; & il en Êiut ia- 
voir d'autant plus mauvais ^ré à ces 
deux Auteurs de l'avoir omis. M* 
l'Abbé JBattèùx rappelle tous les prin- 
cipes des Beaux- Arts à l'imitation dei 
la belle nature. Le Père André diflri- 
bue avec beaucoup de f^acité &: de^ 
ji^ofophie 1» beau en général dans 
fes différentes efpeces ; il les définit 
toutes avec préciûon : mais on ne 
trouve la définition du genre, celle du 
beau en général , dans aucun endrc^t 
de fon livre , à moins qu'il ne le fafie 
confifter dans Punité comme S. Au*, 
guûin. Il parle fans céfie d'ordre , de 
proportion » d'harmonie , &c. mais il 
le ditpasim mot de l'origine de ces' 
jdées« 

Le 
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Le Perè André diftkigfie (es norictf! 
générales de l'efprit pur, qui nous 
donnent les régies étemeHes du béaii; 
les ji]geai)eri^4DaU»els de J^ame .oii tè 
fentiment fe mêle avec les idées pure* 
metit ïpirituél W , rtiaîs fans les ^dé- 
truire ;6ç les préjugés rfe réducatîôk 
& de la cootQme y qui femblent quèl^ 
quefois les renvferfe-lçs uiis & les au*- 
très. lidiftribue fo»oùvrtiigeenHquàtfè 
ehapitresv Lecprenfùeriefl: lu beauvif^ 
hU; le fécond AwbtMdd^ ksmâkrs^: 
ïe troifienfie , ^, beau d'an fte^ oû^àgei 
iPç^/r; i8ck^qt«ltnertie^d«P*fc^«^ mu^ 
fcaU '.^^-'iJ "^ ^'•'■" -'■- - " ' "^ 
'• U agiter t^Qis^effiantf fur cliacutf 
decesaobje^^V il prétend qu^dii y de? 
couvre xm'ftidK^îir/<^,'àbfdItf, indê^ 
pendant de *out0 ftiftitutîbn^ ,'^ riiême^ 
Aviné ;. lin AâziSt'/î^^/t/ dépendant d^ 
Vjjoïïimmht dtiicréât^ur^^ n%ai^ iiidé^ 
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peo(tant éh no$ opÎDionfi. & de 6os 
goûts; un bcm at^i^tSi çn queîq^ 
forte $urbitr^re » Qvais touiours ayee 

. n ^ït ^nSBfif te iSe^ cfvmtl^i 
^s 1^ régubnté^ > TùrdEe ,. !a pf»f 
portion ^ 1)^ fyi^étr^iB^ ^ oUietvés 4ms^ 
fe^ êtres cte I^ niliife;^ le ktau. ar^ 
^ul\ d^n% lé: répjimtàj. l'onike ^ b 
j^qa^tiie ^feUL pî^:pojtu>0St efiférvées 
daiK HM fâco^biâboft œécMÎquçs ^ 
^f P9ru|!$s»^ HM hâtmeps » nos. jsayt 
àm* 1i rç tMFqw: <ïïW'<eeâçciieit beatt 
cil mêlé d'aAitrme & d'ab(oIiu £^ 
:^rx;hitç%r€^^ ^m ff^rtplr ^ il apper- 
çoij dt^vx fofts§ A^, tçgî^i losi luiM 
1^ 4éçouI§Qt dlîis; BOÂgit âadépeito 
dante dje nôi»$,^ dn: ifiou arig^mU Gf 
^ùfif. S( qui ex^t" iiulî^eniable» 
WlD^ la l^rpgntfecttlarîté de& m^lùoa^ 
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nés, le paralléHroie des étages^ la fy* 
métrie des membres , le dégagement 
& l'élégance du deffein , & rvnité 
dans le tout. Les autres qui font £ottr 
dées fur des obfeirations partkulie* 
res 9 que les mitres ont faites ea 
dirers temps , & par tefqueltes i!f ont: 
déterminé les proportions des parties 
dans les cinq ordres d'Architeâure ; 
c^eft en conféquetice de ces règles, 
que dans le Tofcan la haufeeur de Is 
colomie contient iepf lois le dia^ 
mètre de & bafe , dans b Donqne 
Imit fi>is f neuf dauis Fianique , dix; 
dans le Coriotbieff ^ & ^s le Con^ 
pofite autant ;. que les colonnes ont 
«1 renflement ^ depuis kûr Mmttaaca 
fu&iu'att tiers du l&t ; que dans tes 
deux autres tâets y eBes diminuont peu 
i peuien ftajani le diapîtîeao; que les 
tslre-cofenntiMos fisnt au plus; à9 

Dij; 
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huit modules , & au moins de troîs^: 
que la hauteur des portiques , des 
arcades. des portes & des fenêtres eâ 
double de leur largeur. Ces règles 
n'étant fondées que fur dés obferya* 
tions àPceil & fur des exemples équi^ 
Yoques , font toujours un peu înceri- 
f aines Se ne font pas tout^à-fait indii^ 
peniàbles. Auffi voyons -nous queU 
quefois que les grands Architedes fê 
mettent au-deflus d'elles, y ajoutent j. 
en rabattent, & en imaginent de nou^ 
velles (elon les cirçonâances* 

Yoilà donc dans les produâions 
des Arts ^ un beau tfj^nMl , un btau Ji 
crcatian immaint i, & un btaU' ta ^fi 
terni:: un beau, cffindel'y qui coâlifïd 
dahs: Tordre ;; un tiau Ht cfcddoti 
&///77aim ^ ; qm •cdnQfle dans TappU* 
eation^libre & dépendante de Var^^ 
tifie' de;ii lois dd Tordre ^ ou , ^ut 
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parler pfus clairement, dans te choî» 
êe tel ordre ; & un beau di fyfit'^ 
me , qui naît de» obfervatîons , ià 
qui éonne des variétés même entré 
tes plus favans Artifl^s ; mais jamais 
au préjudice d^i beau effintiel , qui eft 
une barrière qu'on ne doit jamais 
franchir. Hic munis aheneus tji<r. S'il eft 
arrivé aux grands makres quelquefois, 
de fe laifler emporter par leur génie 
au-delà de cette barrière , c'eft dans 
les occ^iions rares oà ils ont prévu 
que cet écart a^uteroit plus à la 
beauté qu'il ne ïui ôteroit: mais ill 
n'en ont pâ$ moins fait une feutd 
qu'on peut leur reprocher; î 

Le beau arbitraire fe fous^-divifé 
felôn le même Auteur en un beau di 
genièy un beau de goui^f ^ ^n beau di 
j^ur caprice : un beati de génie fondé Aif 
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iontte k$ règles inviolaèles ; un Beam 
éU goût y fondé fur la connotffance des 
ouvrages de la naître & àt^ {Ntpduc- 
tions des f^aods maîtres, qui dirige 
dans Yd^yg&Qmon Se l'emploi du hM 
€§inùd\ un iêau de caprké-^ qui n'é« 
tant fondé 6iff nen ^ ne dcHl être 
iKlmîs miUe parte 

Que devient le fyftême de Lucrèce 
& des Pyrrhoniens y dans le fjrftême 
du Père ^mW^ Que reâe-^iI S^ 
bandoiwhé à l^r^rake ï prefipie nai: 
euft pow toule téponie à Tobieâto^ 
de ceux qui préielident que la beauté 
eft d'édocatÂon & d» F^^r i^ ^ 
contente de développer hrfouree d^ 
leur erreur; Voiâ , dîi^H ^ isunniienc 
SsmtraîfoiMiér ilâ ont cberdié dan» 
hs xmWmts ou^^i^ag^ desi exemples^ 

dw Ae«e 4? <if¥ÎaV & ^ 0*<>Q^ fws ^^ ^ 
Iptbe iy es<»icoo&:er,.& àdémoair 
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herque le beau qu'on y recooiioi^bir 
ëtoit de caprice ; Hs ont pris des exent 
pies du keau dtgaéif^ & ils ont très-bie» 
déaioiitféqu^il y avoit auffi de VatUr 
traire im ce beau; 6c fans aller pluf 
loin y ni s'apperceYoir que leur énur 
mératÎM étoit incomptette » ils ont 
conclu que tout ee qu'on appellUr 
beau ^ étoît atbitraîre & de caprice ; 
inais on eça^çott ai£émt«t que leur 
ccmekfioA n'etcât juAe que par tup^ 
pMt à* b tNdfieiM branche du ^mh 
sf^cittry 8c que leur faifonnepei^ 
m'attaque^ m les deux autres oraë-v 
ches. de ce beau » ai le itat^ nmuttl:^ 
ai fe btam tffiuàcS. 

: Le J^ee Açdpé pafle ehimti» àl'ap» 
f Gkaitaoa ^ fta pi^todpe» aux.mfieùrr^ 
auflc QwfageiSi dfd^int: &s à b ldii& 
que ; & iV démontre quH y a dte» 
CBàtBOJ&obîets dttheau,» ui]t&wfe<l(fi» 
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dclj àbfolu & indépendant de toutfer 
inftitution , même divine , qui &it 
qu'une cfaofe eff une ; un ^e^iu naturel 
dépendant de TinAitution du créateur; 
filais indépendant de nous y mais^ fans 
préjudice du btau tfftntuL 

Un htOit ejfcnùd dans lès mœurs ^ 
dans les ouvrage» d*e^it , & dans la 
Mufique , fondé fur Tordonnance , la 
régularité, la proportion ^ la jufteffev 
h décence , f accord , qui fe remar«» 
queVit dans une btUc aSiim'^ une-ionnei 
pièce , uti beau concert \ 8c qui font 
que les produâions tnbralés , întek 
leâueliesfir^armomques font unes^j 

Un beau naturcCqvn n*t&^ Bàtiû 
ébx>îé dlnà "^s^ nmàrs^ ^ . qise v Voh&r^ 
irtticMi' xb ieau^^iMtkl^ dans notfq 
conduite, 'relative à ce que nousifon» 
mes entre 1er âtres de la nature ;ibn9 
Ic&^ouviagM ^e^tf cpe i^im&atioo 
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& la peinture fidelle des produdions 
de ta nature en tous genres ; dans 
rharmonie , qu'une foumidîon aux 
lois que la nature a introduite dans 
les corps fonoreSy leur réfonnance 
& la conformation de l'oreille. 

Un beau amficUi^ qm confifte dans 
les .mœurs à ie conformer aux ufages 
de la nation , au génie de fes conci-. 
toyens , à leur$ lois ; dans les ou- 
vrages d'efprit , à refpeâer les règles 
du difcours 9 à connoître la langue ; 
de à fuivre le goût dominant ; dans la 
Mufique , à inférer à propos la diflb« 
nance, & à conformer fes produc-: 
tions aux mouvemens & aux inter-; 
valles reçus« 

D'où il s'enfuit que , félon le Perè 
André y le beau eflentiel & la vérité 
n« fe montrent nulle part avec tant 
d» proâiâon que dans l'univers ; Iq 

E 
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hau moral que dans le Phîlofopho 
ichrétien ; & le beau inulUchicl que 
dans une tragéille accompagnées à9 
muûque ^ de dScprations. 

yAutcur qui nous a donné VMjfai 
Jur h mcr'm 6* la virtu^ rejette toutes 
cps diftinâions du beau , èc prétend 
^Lveç l^eaucoup d*autres , qu'il n'y a 
qu'ua beau , dont l'utile eft le fonder 
; ment : ainfi tput ipe qui eft ordonné 
de manière à produire le plus par« 
feitement l'effet qu'on fe propofe , eft 
iMprêmement beau. Si voiis lui de^ 
n)an4çz qu'eft-ce qu'un bel homnu^ 
il vous répondra que c'efl celui dont 
les membres bien proportionnés conf- 
plrent de la façon la plus avantageufo 
à Taccompliffement des fondions ani- 
males de l'honîme. Foyc^ VEffai fur 
J^ mirlu 6* la vtrm , paç. ij. L'hom- 
me ^ la femmç , le ^hçy^I , ^ le^ Wf\ 
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très animaux , continuera-t-il ^ occu-* 
pent ua rang dans la nature : or dans 
la nature ce rang détermine les de* 
voirs à remplir ; les devoirs déler«' 
minent i'organifation ; & TorganiTa- 
tien eft plus ou moins par&ite ou 
belle , félon le plus ou le moins de 
âcilité que Tanimal en reçoit pour 
vaquer à fes fondions. Mais cette « 
£icilité n'efl pas arbitraire , ni par 
conféquent les formes qui la confti- 
tuent , ni la beauté qui dépend de ces 
formes. Puis defcendant de -là aux\ 
objets les plus communs ^ aux chai- 
fes,, aux tables , aux portes , &c. il 
tâchera de vous prouver que la fornete 
de ces objets ne nous plait qu*à pro- 
portion de ce qu'elle convient mieux - 
î Tufage auquel on les defUne : & fi 
nous changeons û fouvent de mode, 
ç'^-à*dire ,.& nous fomn\es fi peu 

Eii 
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i ofltos dans le goût pour les for^ 
ines qae nous bur donnons ^ c'eft^' 
d>ra-t-il, que cette conformation la 
plm «parâôte relatiyement à l'ufage ^ 
efi trè$*dl!fiîdle à rencô^tfer; e'eft 
qu.'il y a là uneefpece de maximum qui 
échappe à toutes les finefies de laGéo. 
métrie naturelle &c artificielle , & au^ 
tQur. duquel nous tournons fans eefie : 
nous oovs a^percevonis à merveille 
quand nous ep approchons & quand 
funis l'avons paâSé , mais nous ne 
foimnes jamais, ilacs de ravoir atteint; 
De là. cette révolution perpétuelle 
d&ins les. formes t eu nous les ^bait-» 
douions po«r d'autres, ou nous di£^ 
putons fans- fin fur celles que nous 
confervons. D'ailleurs ce point n'eft 
pas par- tout au même endroit; ce 
maximum a xbns «lille «ccdfions des 
l^es^ fhs étenAits ou plus^ ittév*^ 
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tes f quelques exemples fuffiroftt pout 
éclaircir fa penfée. Tous les hommes ^ 
àjoutera-t-'il ^ ne font pas capables dô 
la même attenttoii , n^ont pas lu même 
forcaUfl'efprît ; ils font tous plus oii 
moins patiens ^ plus ou tùoins inf- 
truits , &G. Que produira cette diver- 
fité ? c*eft qu'un fpeûade compofé 
d*Académiciens trouvera l^intrigae 
HHiradais admirable, & que le peu- 
plé k traitera d^embtouillée ; c*eft 
que les uns refbieindront l-étendue 
d'une comédie à trois aâes , & les 
autres prétendront qu*on peut l'éten- 
dre à fept ; & ainfi du refte. Avec 
quelque vraîfemblance que ce iyf- 
têmc foit expofé , il ne m'eft pas 
poffible de l'admettre. 
- Je conviens avec l'Auteur qu'il fe 
mêle dans tous nos jugemens un coup 
d'ceil délicat fur ce que nous fommei, 

E iij 
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uo retour imperceptiUe vers itoœ- 
mêmes , Se qu'il y a mille occs^ons 
où nous croyons n^être enchantés 
que par les belles formes, & ofe elles 
font en effet la. caufe principâjp » mais 
non la ieute , de notre admiration ;. je 
conviens que cette admiration n'eft 
pas tou):ours auffi pure que nous 
rimagînons : mais comme il ne faut 
qu'un fait pour renverfer un fyffême y 
nous fommes contraints d'abandon- 
ner celui de l'Auteur que nous ve- 
nons de citer, quelque attachement 
que nous ayons eu jadis pour fes 
idées ; & voici nos raîfons» 

Il n'eft perfonne qui n'ait éprouve 
que no^e ^tention fe porte princi- 
palement à la fimUitude' des parties^ 
dans ks cho&s mêmes 6h cette fimi- 
litude ne contribue point à l'utilité r 
pourvu que les pieds d'une c&aiCe 
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foient égaux & folîdes , qu^importd 
qu'ils ayent la même figufé? ils pea* 
Vent différer en ce poîAt, fans être 
moins utiles. L'un pourra donc être 
droit , &t l'autre ert pied de biche j 
l'un courbe en dehors , & l'autre en 
dedans. Si l'oii fait une porte en 
forme de bière ^ fa forme paroîtra 
peut-être mieux affortie à la figure de 
l'hoihnie qu'aucurte des fornies qu'on 
fuit. De quelle utilité font en Archi- 
teâure les imitations de la nature 
& de fes produftions > A quelle fiii 
placer une colonne &c des guirlandes 
cil il ne faudrôit qu'un poteau de 
bois j ou qu'un ftiaffif de pierre ? A 
quoi bon- ces cariatides ? Une Colonne 
eft-elle deflînée à faire là fonâiott 
d'un homme , ou un homme a-^ï^ 
jamais été deffiné à faire l'ofiice d'itnef 
colonne dans l'angle d'un veftibuleî[ 

Ë iv 
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Pourquoi imite- 1- on dans lesentable- 
snens , des objets naturels ? Qu'im- 
porte que ces imitations foient Uen 
eu mal obfervées î Si Tutillté eft le 
feul fondement de la beauté ^ les bas* 
reliefs , les cannelures^ les yafes , ôc 
en général tous les ornemens de- 
viennent ridicules & fuperfKis* 

Mais le goût de Timitation fe ûk 
fentir dans les cbofes dont le but 
unique eft de plaire ; &c nous admî« 
rons fouvent des formes ^ fans que la 
notion de Tutile nous y pbrte. Quand 
le propriétaire d'un cheval ne le trou- 
veroit jamais beau que quand il com«* 
pare la forme de cet anim^ au fer- 
Tice qu'il prétend en tirer; il n'en eft 
pas de même du paflant à qui il 
n'appartient pas. Enfin on difceme 
fous les Jours de la beauté dans des 
fleurs ^ des plantes ^ &c mille i)uvrages 
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de la nature dont l'ufage nous eft in- 
connu. 

Je fais qu*il n'y a aucune des dit» 
ficultés que je viens de propofer con« 
tre le fyftême que je combats , à la« 
quelle on ne puifle répondre : mais 
je penfe que ces réponfes feroient 
plus fubtiles que folides. 

Il fuit de ce qui précède , que Pkt- 
ton s'étant moins propofé d'enfeigner 
la vérité à fes difciples , que de défa- 
bufer fes concitoyens fur le compte 
des Sophiftes y nous offre dans (ts ou- 
vrages à chaque ligne des exemples 
du beau ^ nous montre très-bien ce 
que ce n'eâ point , mais ne nous dit 
rien de ce que c*eft. 

Que faint Auguftin a réduit toute 
beauté à Tunité ou au rapport exaâ 
des parties d'un tout entr'elles , & 
au rapport exad des parties d'une 
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partie confidérée comme tout j St 
ainfi à l'infini ; ce qui me femble 
condituer plutôt Teflence du par&lt 
que du beau. 

Que M. WoK a confondu le beau 
avec le plaifir qu'il occafionne^ & 
avec la perfeâion } quoiqu'il y ait 
des êtres qui plaifent fans être beaun, 
d'autres qui font beaux fans plaire; 
que tout être foit fufceptible de la 
dernière perièftiort , & qu'il y en ait 
qui ne font pas fufceptibles de fa 
moindre beauté : tels font tous les 
objets de l'odorat Se du goût , cooiî* 
dérés relativement à ces fens^ 

^ue M, Croulas en chargeant fa dé- 
finition du beau , ne s'efl pas apperçu 
que plus il multîplioit les caraâeres 
du beau, plus il le particularifoit; & 
que s^étant propofé de traiter du beaa 
en général , xf a commencé par en 
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«donner une notion , qui n'eft appëca* 
ble qu'à quelques efpeces de beaux 
particuliers. 

Qu*Hutcbefon qui s'eil propofé 
deux objets, le premier d'expliquer 
Forigine du plaife que nous éprou- 
vons à 4a préience du beau ; & le 
liecond , de rechercher les qualités que 
doit avoir un être pour occafionner 
en nous ce plsnûr individuel , & par 
conféquent nous paroître beau s a 
moins prouvé la réalité iefonfixieme 
fins ^ que feît fentir la difficulté de 
développer fans ce fecours la fource 
du plaifir que nous donne le beau ^ 
& que fon principe de Vuniformitc 
dans la variété n'eft pas général ; quil 
en fait aux figures de la Géométrfe 
une application plus fubtile que vraie^ 
& que ce principe ne s'applique point 
du tout à une autre forte d^ beau^ 
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celui des démonftrations des vérité 

abftraîtes & univeffelles* - 

Que le fyftême propofé dans VEffai 
furU mérite & fur la vtnuy où Ton prend 
Futile pour le feul & unique fonde- 
ment du beau , eft pleis défeâaeu:i 
encore qu'aucun des précédens. - 

Enfin que le Père André Jéfuîte^ 
ou TAuteur de VEjpiifur le btau^ ell 
celui qui }ufqu*à préfent a le mieux 
approfondir cette matière, & en a le 
mieux connu l'étendue & la difficulté^ 
en a pofé les principes les pli*s vrais 
& les plus folides , & mérite le plus 
d'être lu. 

La feule chofe qu'on pût défirer 
peut-être dans fon ouvrage, c'étoit 
de dévetepper l'origine àt% notions 
qui fe trouvent en nous de rapport , 
d'ordre , de fymétrie y cix du ton 
fublime dont il parle de ces notioas, 
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on ne fait s'il les croit acquifes &c 
fàâiccs, ou s'il les crok innées ; mais 
il Eut ajouter en fa faveur que la 
manière de fôn ouvrage ^ plus ora- 
toire encore que pUlofophique , Té- 
loignoit de cette difcuffion , dans 
laquelle nous allons entrer. 

Nous naiflbns avec la faculté de 
fenttr & de penfer : le premier pas 
de la faculté de penfer , c'eft d'exa- 
miner fes perceptions , de les unir; 
de les comparer , de les combiner ; 
d^ppercevoir entr'elles des rapports 
de convenance & de difconvenance; 
&:c. Nous naiâbns avec des befoins 
qui nous contraignent de recourir à 
différens expédiens ^ entre lefquels 
nousavons été fouvent convaincus par 
Peffet que nous en attendions ^ &c par 
cckù qu*ih produifoient , qu'il y eil 
a de bons , de mauvais ^ de prompts^^ 
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Je courts , de complets , â'mcom^ 
j)kts ^ &;g. La plupart de ces expé- 
dions itoient on outil 9 une machine, 
ou quelqu'autre invention de ce 
genre ; mais toute machine fuppofe 
combinaison , arrangement de parties 
tendantes à un même but, &c. Voilà 
donc nos befoins , & Texercice le 
plus immédiat de nos facultés , qui 
confpirent auffi*tôt que nous naïf* 
fqns à nous donner desvidées d'or« 
dre , d'arrangement , de fymétrie , de 
ihécanifme , de propoition , d'unité : 
toutes ces idées viennent des fens , 
& font fa^i^es; & nous avons paffé 
éç ia rfbtion d'une multitude d'êtres 
artificiels & naturels , arrangés , pro- 
portionnés , combinés , fymétrifés , à 
la notion ^pofîtive & abflraite d'or- 
dre , d'arrangement , de proportion» 
de combinaifon j de rapport;; , de i^^ 
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ttétne 9 & à la notion abftraite & né** 
gativ^ de difproportion , de défordre 
& de chaos« 

Ces notions font expérimentales 
comme toutes les autres; elles nous, 
font auffi venues par les (ens ; il n'y 
auroit point de Dieu, que nous ne 
les aurions pas moins : elles ont pré- 
cédé de long- temps en nous celle de 
fon exigence : elles font auffi poil<* 
liyes 9 aui$ difUnâes » auffi nettes , 
jayffî réelles , que celles de longueur ^ 
largeur, profondeur» quantité, nom- 
bre : pomme elles ont leur origine 
dans nos befoins & Texerpce de nos 
facultés j y eût- il fur I9 furface de la 
terre quelque peuple dans la langue 
duquel ces idée$ n'auroient point 
de nom , elles n'en «exifteroient pas 
moins dans les efprits d'une manière 
plu$ ov moins étendue , plus ou 
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moins développée , fondée fur un 
plus ou moins grand nombre d'ex- 
périences , appliquée à un plus ou 
moins grand non^re d'êtres ; car 
voilà toute la différence qu'il peut y 
avoir entre un peuple & un autre 
peuple 9 entre un homme & un autre 
homme chez le même peuple ; ic 
quelles que foient les ezpreffions fu- 
blimes dont on i*e ferve pour dé« 
figner les notions abftraites d'or« 
dre , de proportion , de rapports ^ 
d'harmonie; qu'on les appelle , fi l'on 
Veut y itemettcs y eriginaUs , Jbuvcrai^ 
ms , ngUs tjftnmlUs du beau ; elles 
ont paffé par nos fens pour arriver 
<lans notre entendement ^ de même 
que les notions les plus viles; &ce 
ne font que des abffaaâions de notre 
efprit. 
' Mais k peine Texercice de nos â« 

cultes 
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icultés intelleûuelles ^ & la néceffîté 
de pourvoir à nos befoins par des in» 
veations , des machines , &c. eurent- 
ils ébauché dans Hotre entendement 
les notions d'ordre , de rapports , de 
propprtioa , de lidiioa , d'arrange- 
ment , de fymétrie , que nous noiis 
trouvâiaes environnés .d'êtres où les 
mêmes notions étoient y pour ainii 
dire, répétées àrinfîni; nous hc\ptt- 
snes ^re un pis dans runtver$:iaa9 
€jHe quelque pcoduôida ,iïe lea? w^- 
veillât i elles entrèrent dans flotte 
aiAe à tout infiant & de tous cdtéi ; 
tout ce qui fe paâbit en nous^^to^t 
ce qui e:^iik)it hors de nous , tout ce 
qiû (ubiHlo&des ûecles écoulés^ tëtic 
.ce qae.rindttflrie, Ja réffcxio^v '^^ 
(découvertes de nos contemporains ^ 
ptoduifoient fou« nos yeux , cotiti-' 
jWKJyt dr.iu2u&iiç(utimi^Us.4)<K^ 
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d'ordre , de rapports , d'arrangemenf ^ 
de fyfliétrie ^ de cenvenance> de dif- 
conrenance , 6cc. & il n'y^a pas une- 
Borîoft , fi: ce» n'eft peut -être celle 
d'extftence , quî ait pib devenir au£i: 
familière apx. homoi^SL que celle, doi^t 
il $*àgih. 

S'il n'entre donc dans là notion à\M 
tfeaiTy {(ÀtAàJolu^ foit relatifs foit gfr 
xM'al-^: (bit partscuBer ^ que les no* 
tîons. d?ordre > dé rapports-, de pro-^ 
pprtiôns^:, d!arrangeipent',^ de^ fytxii^ 
triev de convenance > de difconve-^ 
àance ; oesl notions^ ne découtaat 
point d^une autre* fource que celles, 
d'extftence^ die nombre ^, <ie lok- 
gueur^ largeur». profondeur, &l une 
iil^nitéd'àtttrefii,/Qr Ief(ipi€lles-on ne 
coàtefte p(»nt, on peut cerne ièm? 
ble,, employer les premieres^arns uf\e 
éBâAiûcaijda%lteati>;fan^^ ^^cinSi 
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îfe (ubftîtuer un' terme à la place d'un 
autre , & de tourner dans un cercle 
."Vicieux. 

Beau eft un tefme que nous âpplî- 
fjuons à une infinité d'êtres : mais quel- 
que différence qu'il y ait entfe ce«' 
êtres il faut ou que nous faflîons une' 
âufle application du terme beau , ôu^ 
qu'il y ait dans tous ces êtres une- 
qualité dont lô terme beau foit lê^ 
fignev 

Cettie qualité ne peut être du notù^ 
6re de celles qui conftituent leur dif- 
férence fpéfcifique ; car ou il n'y auroit 
qu'un feul être beau , outout au plus^ 
qu'^inefeule belle efpece d'êtres; 

Mais entre les qualités- confimunei^ 
à* tous les êtres que nous appelions;^ 
beaux , laquelle^ chèifirons-nous pout * 
fo chofô dont le terme beau* eil lè- 
iigjxe?"' Laquelle?' U eft évident ,.oe^ 

BijI 
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me femble y que ce ne peut être q^ 
celle dont la préfence les rend tous: 
beaux ; dont la fréquence ou la 
rareté , â elle eft fufceptible de fré« 
quence &: de rareté ^ les rend plus o^ 
moins beaux ; dont l'abfence les fait 
cefler d'être beaux; qui ne peut chan» 
ger de nature ^ fans faire changer le 
beau d^efpece^ & dont ta qualité cof^ 
traire rendroitles plus beaux déiàgré^ 
bles & laids ; celle en un mot par qui 1^ 
beauté commence ,, augmente^ varie 
à l'infini, décline , & difparoît: orîE 
n'y ^ que la notion de ragpenk capa* 
ble de ces elEets. 

J'appelle dqnc beau hors de moi^ 
tout ce qui contient en foi de quoi 
réveiller dans, mon entendement Tidée 
de rapports ; & beau par rapport à 
xnoi, tout ce qui réveille cette idée. 

Quand je dis iota y j'ea ejccegie 
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pourtant les qualités relatives au goûx 
& à Todorat ; quoique ces qualités 
puiffent réveiller en nous l'idée des 
rapports , an n'appelle point Beaux 
les objets en qiri eUes réfîdent^ quand 
on ne les confidere que relative^ 
ment à ces qualités. On dit un mnt 
êxce^nt y une cdcur dilUieufi ; mats 
non un beau mm , une bdlc odtur^ 
Lors donc qu'on dit , r^à un bcam 
Miioty voilà une htUe rajc^ on confia 
^re d^autres qualités dans la rofe Sc 
dans le turbot que celles qui font 
relatives aux fens du goût fie de ro>» 
iforat.. 

Quand je dis tout ce qui contient em 
foi de quoi néveiMÂr dans mon enundc^ 
ment l'idée de rapport y ou tout ce qui 
réveilà cette idée^ c'eft qu'il faut bseo 
difimguer les formes qui font dans les 
àbj[ets^ & la notion que j'en ai.. Moa 
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entendement ne met rien dans fësP 
chofes , & n'en ôte rieti. Que je* 
penfle ou- ne penftc point à là façacte* 
an Lo\ivre , toutes^ les particss^ qui tu^ 
compofent n^en ont pas nmins teH'e 
ou telle forme , 8t tel ou tel arrange- 
ment eutr^dles : qu'il y eût des honï- 
mes ou qu'H n'y enr eût point, elfe* 
n'en feroit pas moinst^elle y mms (ew- 
kment pour des êtres poffibles con^ 
titués de corps fifc d^efprit comme' 
nous j^car pour dîautres ,- elle ne pou»- 
Koîi n'être ni Mkni iitzi^r, ou même 
ttre laide. B'oil^il s^nfuit que-, quoi- 
qu'il n'y ait point de /^eoi^ at/çluy il j-^ 
at dèux^ fortes de huur par report à^ 
nous, un Aetfirm/^ ilLxxabtuuapperçu^ 
Quandije-dis, /oi;» c^ qui^rcvùUè itt-^ 
nowf Ûidcc dt: rapporu ^ je" n'entends 
pas que pour appeHer un être beau^, 
iLâUle-aspcécier qocUe.eâ là forte d^- 
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«apports qui y règne ;: je n*exige pas^ 
^vte celui- qui voit un morceau d'Ar- 
chiteôure foit en état d^aflurer ce que^ 
ÏAtdàtt&e mâine peur ^norer, que- 
cette partie eu à celle-là comme tt 1 
nombre efhà tel nombre; eu que- 
celui qui' entend un concert ,. facile' 
plus quelquefois^^ que ne f»t le Muâ- 
cien^ que tel fon eâ à te) fûndansie- 

•rapport de^x à'4>, ou de 4^à 5. H fuf- 
fit qui! apperçoive & fente que les- 
siembres- de cette architeâure , Sc: 

* que- les fons de cette pièce de nmfi* 
que ont des-n^OFts,' foit entr*eu»^ 
foit avecd^iutres^objets. C'eft l'indé- 
termination de ces rapports^ la ËtcHitél 
de lôs^ fa^fir t & le plaifir qui accom^ 
{fagne leur perception ^ qm a £ak 
imaginer que le beau étoit plutôt une 
affîôre de fentiment que de raifon. 
tok affiircT; que toutes les fokv 
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qu'un principe nous fera connu dh 
h plus tendre enfance ^ &: que no«a 
en ferons par habitude une applic^ 
tion fdcile 6c fubite aux objets places 
bors de nous , nous croirons en ju^r 
par fentiment : mais nous ferons con* 
traints d'avouer notre erreur da«s 
toutes les occaôons où ta complica- 
tion des rapports & la nouveauté 
de Tobjet fufpen<kont l'application dly; 
principe;. alors le piaifir s^tendrapour 
fe &îre fentir, que l'entenckment akt 
prononcé que Tobjet eâ hau. D'ail« 
leurs le jugen^nt en^ |>areil cas e(l 
fveique tqfujours du haa^ rUatify 3c 
pon 1^ beau rûl. 

. Ou ron confidert lej rapports dians^ 
les moeurs y & Kon a le beau mcrai;. 
ou on les conirdere dans les ouvrées* 
.de littér^uf e , & on a le beau liué^ 
jdre ^ ou on les Mmûàsté ian^ i€s 

pièces 
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pièces de mufique , & l'on a le bca» 
mujical; ou on les conûdere* dans les 
ouvrages de la nature, & Ton a le 
itou naturel; ou on les confidere dans 
les ouvrages mécaniques des hom« 
'mes , & on a le teau artificiel; ou on 
les conCdere dans les repréfentations 
des ouvrages de Tart ou de la nature» 
Se Ton a le Beau d^irmtadon : dans 
quelqu'objet , & fous quelqu'afpeâ 
«que vous confidériez les rapports 
4ans un même objet , le beau pren^ 
dra dlfférens noms. 

Mais luî même objet , quel qu'il 
foit, peut être confidéré folitairement 
& en lui-même, ou relativement à 
d'autres. Quand je prononce d'une 
fleur qu'elle eft belle, ou d'un poiffon 
qu'il eft beau , qu'entends- je? Si je 
confidere cette fleur ou ce poiflba 
Solitairement, je n'entends pas autroi 

G 
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chofe , finon que j'apperçois entre 
lels parties dont ils font compofés , de 
Tordre , de Tarrangement , de la fy- 
métrie , des rapports ( car tous ces 
mots ne défignent que différentes msr 
nieres d'envifager les rapports œê-' 
mes ) ; en ce fens toute fleur eft 
belle 9 tout poiflbn eft beau ; mais de 
quel beau ? de celiû que j'appelle 
téau rccL 

Si jt confidere la fleur & le poifl!bii 
relativement à d'autres fleurs & à 
d'autres poiflbns ; quand je dis qu'ils 
font beaux , cela fignifle qu'entre les 
êtres de leur genre , qu'entre les fleurs 
celle-ci , qu'entre les poifibns celui« 
là , réveillent en moi le plus d'idées 
de rapports , & le plus de certains 
rapports; car je ne tarderai pas à 6ire 
voir que tous les rapports n'étant pas 
de la même nature ^ ils contnbueat 
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l>ias ou moins les uns que. les autres 
à la beauté: Mais je puis afiurer que 
fous cette nouvelle façon de confia 
dérer les objets, il y a beau & laidz 
mais quel beau , quel laid? celui qu'oa 
appelle relatif. . 

Si au lieu de prendre une fleur ou 
un poiflbn, on généralife, & qu'on 
prenne une plante ou un animal ; û 
on particularife & qu'on prenne une 
rofe & un turbot , on en tirera tou- 
jours^Ia diftinûion du l^au relatifs & 
.du beau réel. 

D'où Ton voit qu'il y a plufieuts 
ienux relatifs^ & qu'une tulipe peut 
être belle ou laide entre les tulipes, 
. belle ou laide entre les fleurs , belle 
ou laide entre les plantes , belle ou 
laide entre les produâions de la na«- 
iure. 

Mais on conçoit qu'il faut avoir vi^ 
Gij 



Digitized by C^OOQIC 



^6 T R yi f T â 

bien des rofes & bien des turbots ^ 
pour prononcer que ceux-ci font 
i>edux ou laids entre les rofes &c les 
turbots; bien des plantes &c bien des 
poiflbns f pour prononcer que la rofè 
&le turbot font beaux ou laids entre 
les plantes & les psoiâbas ; & qu'il 
faut avoir une grande çomioiflance 
de la nature , pour prononcer qu'ils 
font beaux ou laids^entreks. produit 
tionsdek nature. 

Qu'efl-ce donc qu'on entend ^ 
quand on dit à un Artiâe , miu:j^ la 
Mlle nature '? 'Ou l'on ne feit ce que 
:ron commande , ou .on lui dit : fi 
vous avez à peindre une -fleur , 6c 
qu'il vous foit d'aiUeurs indifEérent 
laquelle peindre , prenez k plus belle 
d'entre les fleurs ; fi vous avez à pein- 
dre une plante , &c que votre fujet n» 
4smande point que ce foîtun chêne j^ 
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tVL un ormeau fec , rompu, brifé^ 
ébranché, prenez la plus belle d*entr« 
les plantes ; fi vous avez à peindre 
un objet de la nature, &c qu'il vous 
foit indifférent lequel choifir, pfenet 
le plus beau. 

D'oïl il s'enfuit , i^. que le pria'» 
cîpe de rimitation de la belle nature 
demande I*étude la pUi^ profonde 8C 
la plus étendue de fes produâions en 
tout genre. 

x^. Que quand on auroît la con- 
Hoîflance la plus parfaite de la na<4 
ture , & des limites qu'elle s'eft pref* 
crites dans la produâion de chaque 
être , il n'en feroit pas moins vrai que 
le nombre des oecafîons où le plus 
beau pourroit être employé dans les 
Arts d'imitation , feroit à celui où il 
faut préférer le moins beau , comme 
l'Unité eft à Tinfi^i. . 

Giij 
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3^. Que quoiqu'il y ât en effet «a 
maximum de beauté dans chaque ou- 
vrage de la nature conûdéré en lui* 
même ; ou , pour me fervir d'un 
exemple , que quoique la plus belle 
rofe qu'elle produife , n'ait jamais ni 
la hauteur , nî l'étendue d'un cfaêne ; 
cependant il n'y a ni beau ni lâd 
dans (ts produâions , conlidérées re- 
lativement à l'emploi qu'on en peut 
faire dans les Arts d'imitation. 

Séioa la nature d'un être , félon 
qu'il excite en nous la perception 
d'un plus grand nombre de rapports , 
& félon la nature des rapports qu'il 
excite y il eft joU , beau , plus beau , 
$ris-beau ou laiid ; bas , petit,, grand ^ 
ilevé , fublime , outré , burUfqut , OU 
plaifant ; & ce feroit faire un très* 
grand ouvrage , que d'entrer dans 
tous ces détails : il nous fuiStt d'avoir: 
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fttontré les- principes ; nous abandon- 
nons au Leâeur le foin des confé- 
quences & des applications. Mais 
Jious pouvons lui afTurer que , foît 
qu'il prenne fes exemples dans la na- 
ture, ou qu'il les emprunte de la Pein- 
ture, de la Morale , de rArchitedure, 
Àe la Mufiqiie , il trouvera toujours 
qu'il donne le nom de beau réel à 
tout ce qui contient en foi de quoi 
réveiller l'idée de rapports; & le nom 
de beau relatif à tout ce qui réveillé 
les rapports convenables avec les 
chofes auxquelles il ^n faut faire la 
comparaifon. 

Je me contenterai d'en apporter un 
exemple , pris de la littérature. Tout 
le monde fait le mot fublime de la 
tragédie des Horaces , qu^il mourut. Je 
demande à quelqu'un qui ne connoît 
point la pièce de Corneille , 6c qui 

G iv 
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n'a ancune idée de la réponfe du yitSL 
Horace , €e qu^il penfe de ce trait 
^u*U mourut. H eft évident que celui 
que j'interroge ne fâchant ce que c'eft 
que ce quHl mourut; ne pouvant de- 
viner & c'eft une phrafe complète ou 
un fragment^ & appercevant à peine 
entre ces trois termes quelque rap- 
port grammatical y me répondra que 
cela ne lui paroît ni beau ni laid. Mais 
û je lui dis que c'eft la réponfe d'us 
homme confulté fur ce qu'un autef 
doit faire dans un combat , il com^ 
mence à appeçcevoir dans le répon* 
dant une forte de courage, qui ne lui 
permet pas de croire qu'il foît tou- 
jfours meilleur de vivre que de mou^ 
tir ; Se le qu^il mourus commence à 
Tintéreffer* Si j'ajoute qu'il s*agit dans 
ce combat de l'honneur de la patrie ; 
que 1^ combattant eil fils de ceM 
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qu'on interroge ; que c*eft le feul qui 
Ijiii refte ; que le jeune homme atoit 
à faire à trois ennemis , qui avoient 
xléja ôtcla vie à deux de fes frères; 
que le vieillard parle à fa fille ; qu6 
c'eft un Romain : alors la réponfé 
qu^il mourût , qui n'étoit ni belle vi 
laide , s'embellit à mefare que je dé* 
veloppe (es rapports avec les circonfr 
tances , & finit par çtre fublime. 

Changez les circonilances & lef 
rapports , & faites paffer le quil mou* 
rue du théâtre François fur la fcen^ 
Italienne , ^ de la bouche du vieil 
Horace dans celle de Scapin ,*le ja'ii 
mouràt deviendra burkfque. • 

Changez encore les cireonftances^ 
&fuppofez que Scapin fok au fervicf 
d'un m»tre dur, avare & bourru, Se 
qu'ils foient ^attaqués fur un grand 
chemin par trois ou quatre brigands* 
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Scapm s'enfuit ; fon maîtrre fe dé«: 
fend: mais preffé par le nombre il eft 
obligé de s'enfuir auffi; & Ton vient 
apprendre à Scapin que fon maître a 
échappé au danger. Comment, dira 
Scapin trompé dans fon attente 1 H 
s'efi donc enfui: ah! le lâche 1 Mais^ 
lui répondra- 1- on, yîa/ contre trois qm 
voidois'tu qu^il fit ? qu'il mourût ^ ré- 
pondra- 1* il ; & ce qiiil mourut de* 
viendra pldfaru. Il eft donc confiant 
que la beauté commence , s'accroît, 
yarie , décline & difparoît avec les 
rapports , ainfi que nous^ Tavons dit 
plus haut. 

Mais qu'entendez- vous par un rap-^ 
poTtj nie demanderait- on ? N'eft-ce 
pas changer l'acception des termes , 
que de donner le nom de beau à ce 
qu'on n'a jamais regardé comme telî. 
Il femble que dans notre langue Viàé^ 
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grandeur , & que ce ne foit pas dé- 
finir le beau que de placer fa diffé- 
rence fpécifique dans une qualité qui 
convient à une infimté d'êtres , qui 
n*ont ni grandeur ni fublimité. M^ 
Crouzas a péché fans doute , brfqu'il 
a chargé fa définition du beau d'un 
fi grand nombre de carafteres , qu'elle 
s'eft trouvée reftreinte à un très- petit 
nombre d'êtres: mdks n'eft-ce pas 
tomber dans le dé^t contraire ^ que 
de la rendre fi générale, qu'elle femble 
les embrafler tous , fans en exceptes 
un amas de pierres informes , jetées 
au hafard fur le bord d'une carrière î 
Tous les objets, ajoutera-t- on, font 
iufceptibles de rapports ehtr'eux, en- 
tre leurs parties , & avec d'autres 
êtres ; il n'y en a point qui ne puif- 
Cent être arrangés», ordonnés » fymé; 
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trifés. La perfeâion eft une qti^liti 
qui peut convenir à tous : mais il 
n'en eft pas de même de la beauté; 
elle eft d'un petit nombre d'oEqets. 

Voilà , ce me femble , finon la fetrie^ 
du moins la plus forte obfeâiôncfu'oit 
puiflfe me faire , &c je vais tâcher à-yi 
répondre. 

Le rapport en généraîeft une opé- 
ration de ^entendement , qui conft^ 
dere foit un être , foit une qualité ^ 
en tant que cet être ou cette qualité 
iiippofe Texiftence d\in autre être on 
d'une autre qualité. Exemple : quand 
je dis que Pierre eft un bon ptrCj je 
conftdere en lui une qualité qui fup- 
pofe l'exiftence d'une autre, celle de 
fils ; & ainfi des autres rapports , teb 
qu'ils puiffent être» D'où il s'enfait 
que , quoique le rapport ne foit que 
dbifis notre tvMttàtws^tà ^ quant à la 
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fierception^.il n'en a pas moins fon 
fondement dans les chofes ; :& je 
^trois qu'une ^hofe contient en elle 
des rapports néels , toutes les fois 
qu'elle fera revêtue de qualités qu'un 
être conflitué de corps & d'cf- 
prit comme moi , nje pourroit con& 
riérer fans fuppofer Texiôence ou 
d'autres .êtres , ou d^autres qualités ^ 
ibit dans la chofe même , foit hors 
d?elle ; & je diftribuerai les rapports 
len réels 6c en apptrçus. Mais il y a 
june tcGÔfieme forte .de rafiports; ce 
-Contles rapports intilUSutls oufi3ifs$ 
reuxique l'entendementhumain îemf- 
hle mettre dans les .chofes.? Un Stap 
•tuaire jette Toeil fur un bloc de nùii> 
-bf^ ; (on , imagination f^s prompte 
jque fon âfeau , en enlevé toutes les 
finies fuperflues » Qc y . difceriïe une 
:£guré : .nuâs cetteifigure eft proprof 
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ment imaginaire & £ftive; il pourrok 
aire fur une portion d'efpace ternii» 
née pat des lignes intelieâuelles , ce 
qu'il vient d'exécuter d'imagination 
dans un bloc informe de tnaibre. Va 
Philofophe jette l'œil fur un amas de 
pierres jetées au hafard ; il anéantit 
par la penfée toutes les parties de cet 
amas qui produifent l'irrégularité^ Se 
il parvient à en faire fortir un globe , 
ua cube, une figure régulière. Qu'eû- 
ce que cela fignifie? Que quoique la 
i^ain de TArtifle ne puifle tracer ua 
i^eflein que fur des furâces réfiftan- 
tes , il en peut tranfporter l'image 
par la penfée fur tout corps ; que 
^is-je,'fur tout corps? dans Pef- 
pace & le vuide. L'image , ou tranf- 
«portée par la penfée dans les sûrs , ov 
extradte {^r imagination des corps les 
^U^ înfoimes , peut être belle on 
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laide : mais non la toile idéale à la* 
quelle on l'a attachée , ou le corps 
informe dont on l'a fait fortir. 

Quand je dis donc qu'un être eft 
beau par les rapports qu'on y remar« 
que, je ne parle point des rapports 
intelleâuels ou fiâifs que notre imar 
gination y tranfporte , mais des rap« 
ports réels qui y font , & que notre 
entendement y remarque par le fe-* 
cours de nos fens. 

En revanche , je prétends que J 
quels que foient les rapports , ce font 
eux qui conflitueront la beauté , non 
dans ce fens étroit où leJoU eA Topr 
pofé du beau , mais dans un fens i 
j'ofe le dire , plus philofophîque & 
plus Conforme à la notion du beau en 
général, Se à la nature des langues & 
Ats chofes, 

3i qiœlqu'un a la patience de ra^ 
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fembler tous les êtres auxquels nOMS 
donnons le nom de beau , il s'apper- 
cevra bientôt que dans cette foule il 
y en a une infinité où Ton n'a nul 
^gard à la petitefle ou à la grandeur : la 
petitefle &Ia grandeur font comptées 
pour rien toutes les fois que l'être eft 
iblitâire ^ ou qu'étant individu d'une 
efpece nombreufe , on les confidere 
foUtairement. Quand on prononça de 
la première horloge, ou de la première 
montre qu'elle étoit. belle, fàifoit-on 
attention à autre chofe qu'à fon méca- 
oifme , ou au rapport de fes parties 
entf'elles ? Quami on prononce au-« 
îourd'hui que la montre eft belle, 
Êût-<in attention à autre. chofe qu'à 
Ion ufage & à fon mécanKine ? Si 
donc la définition générale du beau 
doit convenir à tous les .êtres .aux-» 
H|U0ls ôa^doime cette épitfaete , l'idée 

de 
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'^cgrandèuc en fft exclue- Je me fuis 
attaiM à éeartet de la aation du, 
beai , la notion 4e -granckur ; parcet 
qu*il m'a femblé que c'étoit celle 
^û!QQ liH 4^taeboit plus ordinaire- 
ment. En Matbéinati<|ue , OQ entend 
par un tem froblh» y u» problén^e 
di^cile à r^foudre ^ p^ une btlUfolnf 
^on j la folutton fimpte &. âcile d'un 
problème di^ik:.6g:coiAplk[i^. La^ 
liotiod defrW»d<^^<ws»^df*élevé^ 
n'a aucun liQir d^i« ee$ ôcc»fioa$ oii 
cm ne laiflip ct>?^ dV«aftte)ref lf> iioov 
4ie l>eay» "Q^^n ^pat jiftitte : de cette 
pgnjorft.toufi leçs jôîres q\i'9n nortimer ^ 
Veaiii> Tijypbeifiliirai* ^andepr V T^r 
tr<^ 9«çl^» P^^té ,0 lio ^ tiçoi&emé M 
%9^tnâ ^ ^Mt^$rUfl$;mê]«ie I>ppa>c 
«w». Mw^éô 4*o«det fcpdejfymé^ 
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& Ton fera forcé de convenir ^ que la 
feule qualité commune, félon laquelle 
ces êtres conviennent tous , eft la 
notion d& rapports. 

Mais quand on demande que hdio^ 
ûon générale de beau convienne à 
tous les êtres qu'on nomme tels , ne 
parle- t-on que dé fa langue , oupar- 
le-t-on de toutes les langues? Faut- il 
que cette définiâon convienne feule-. 
Aient aux êtres que ifous appelbn^ 
beaux en Francis , ou à tous led 
êtres qu'on appelleroit beaux en Hé* 
breu-^-en Syriaque j en. Arabe, en? 
Ghatdéen ,'eiî Gi^ec , en Latin , erf 
Anglois , iift h*14en , &-dàns tdute^ 
les iangues^ qui^ orft exiflé ^ <îui exif- 
Hntl y où qui ^eîriAeron 1 1 Et pouip 
prouver que te notion de rappdrts 
efl1a feute qui reftfcroit après Uem«^ 
' ploi d'une règle 4^;udtifî<>a mtffi 4a»$ 
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ilac , le Philofophe fera- 1- il forcé de 
les apprendre toutes ï ne lui fuffit-il 
pas d'avoir examiné que l'acception 
du terme beau varie dans toutes les 
langues ; qu'on le trouve appliqué là 
à une forte d'êtres , à laquelle il ne 
s'applique poiht ici ; mais qu'en quel^ 
que idiome qu'on en faffe ufage , il 
Aippofe perception de rapports ? Les 
Anglois difent a fine fiayour\ a fini 
Woman\ une belle femme, une belle 
odeur. Où en feroit un Philofophe An- 
glois , fi ayant à traiter du beau , il vou- 
loit avoir égard à cette bizarrerie de fa 
langue ? C'eft le peuple qui a fait lés 
langues; c'eft au Philofophe à décou- 
vrir l'origine des chofes; & il feroit 
affez furprenânt que les principes de 
t'une ne fe trouvaient pai fouvènt ea 
coiitradi£^n'aveo le$ ufages de t'au^ 
^««A&is^ le principe de la perception 

Hij 
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des rapports , appliqué à la iwtfttre 
du beau , n'a pas même ici ce dei^ 
vantage ; & il eft fi général , qu'if 
tft diffiôle quje quelque d)dfe liu 
échappe^ 

Chez tous tes peuples ^ dians tous^ 
tes lieux die la terre , & dans tous les. 
temps y, otk a eu un nom pour la coue^ 
kur en g^éral y & d'autres. iK>ms. 
pour le^ coideurs ea p^ftiotlier , £c 
pour leurs nuances.. Qu'auroiî à âtre 
un Pliîlofophe à qui Ton propofeioit 
d'expliquer ce que c*eft qa'une hlU, 
^uUur? ûnon d'indiquer rorigine cte 
l?apfâxcatioa du: tenue heau: à une 
couleur en général ^ .qiielle qit'ette 
$oit, 6c enCuite dUndkpier les cmfes^ 
qui ont pu.Ê[ire pr^^trtelie nuante 
à t^lfc autre» Pemême c-eft laper-» 
i^ption ^tappot^quim donné Hea 



. Xi 
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qtie les rapports & TcTprit de I^homs* 
me avarié , on a hit les nos» J0& ^ 
icau y charmant , grand , fublimc ^ di^ 
vin 9 & une infinité (Fautres -^ .tant 
relatif au pfayfique qu'au moraL Voiià 
les nuances du beau : mais fétendi 
cette penflb ^ fie je dis r 

Qumid on exige que la notion gé* 
nérsde de beau convienne à tous le» 
être beaux y parle^t-on feulement de 
ceux x[ui portant cette épitbete ici 
& aujourd'hui ^ ou de ceux qi^on 
a^nommés beaux à la naifl^ce du 
inonde 9 qu^oa appelloit beaux il y si 
cin4 nttUe ans, à ttois nulle lieuès, 8b 
qu'on appellera tels^wis les âedesà 
yenîr ; de ceux que nous.avooé re^ 
gardés cornsoe tels à»o% Tenfince ^ 
dyans l'âge mûr , & dans la vieilleâe % 
cbe ceux qui âxnt ifadmîratioa dèi 
ysi^^, iiteliccs vfi£:de ceux q^i dia]^ 
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ment les fauvages ? La vérité de cette 
définition fera-t-elle locale, psnticu* 
Hère , & momentanée ? ou s*éteii-^ 
drat-elle à tous^ les $tr^s , à tous les 
temps y à tous les hommes , fie à tous 
les lieux ? Si Ton prend le dernier 
parti y on fe rapprochera blaucoup de 
mon principe , &c Ton ne trouvera 
guère d'autre moyen de concilier en* 
tr*eux les jugemens de TenÊint 6c de 
Fhomme fait : de Tenant à^ qui il ne 
£iut qu'un veflige de fymétrie & 
d'imitation pour admirer 6ù pour être 
récréé ; de lliomme Êrit , à qui il 
fiut des palais &c des ouvrages d'une 
étendue pour être frappé: du iauvage 
& de l'homme policé ; du fauvage, 
qui eâ enchanté à la vue d^ine peo» 
"^^ deloque de* verre, d'une bague de 
laiton , ou d'un brafTelet de qutm 
«aille } fie dç l'hoimne policé qiuoilsQ 
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eorde fon attention qu'aux ouvrages^ 
tes plus parfaits : àts premiers hom'> 
nés 9 qui prodiguoient les noms de 
keaux y de magnifiques , &c. à des caba^ 
nés, dés chaumières , & des granges ; 
& des hommes <l'au]ôurd'hur , qui 
ont reftreint ces dénominations' aux 
derniers efforts de la capacité de, 
Phomme. 

Placez la beauté dans la perception: 
des rapports , & vous aurez l'hiftoire 
de fes progrès depuis la naiffance d\x 
monde jufqu'aujourd'hui : çhoififfe^ 
pour caraâere diflférentiel du beau 
en général , telle autre qualité quD 
vous plaira , & votre notion fe trou* 
ver* tout- à- coup concentrée dans uir 
point de Tèfpace & àii temps. 

La perception des rapports eft 
donc le fondement du beau ; c'eft 
dôûda p^câpti«ft d^s rappom qu'^if 
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a défignée dans les tan^ies fous tna» 
infinité de noms diffèrens , qui tous 
n'indtqaenl que diâirentes fonts de 
kcau4 

MdSs^ daa^ |?r nêtrev & dans pref«- 
^e toutes les ^^tes^ le ternie beau 
ie prend fouveat par oppo&ion à 
J0li ; 6c fous œ nouvel afpeâ il fem- 
ble que hr queftîon du beau ne fok 
fhxs qu^une^aâ^re de ^ammaîre. Se 
^viril lie s^a^fie plii$ <fie de fpécîfier 
fidèlement les. idées qu'on s^ache.à 
ce terme. 

après a^oif rente ^éspoier eo 
^uoi ^n&fe l'Qrigiae 4u beaur, il aà; 
spu$ ceâ^ plus q^'ire^eicher ceU^ 
4^ opHiiofis ^fféreptos ({ue tes homf 
mes ont^:lph^9^ ^ c^te rei^efcbe 
«cbey^f^ de dof^i^r de la c^tàtndt à 
tiot^ipfiwi^^sti, (m août 4éiw>«fç^ 
leisî q«e tmkçëzibsr^fffkvfq^ HMn 

tenr 
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4ent de la diveriité des rapports ap« 
perçus ou introduits » tant dans les 
produâions de la nature , que dans 
celles des Arts« 

Le beau qui réftilte de la percep- 
tion d'un feul rapport ^ eft moindre 
ordinairement que celui qui réfulte 
de la perception de plufieurs rap« 
ports« La vue d'un beau vifage ou 
d'un beau tableau ^ afieâe plus que 
celle d'une feule couleur ; un ciel 
étoile, qu'un rideau d'azur; un pay« 
iàge , qu'une campagne ouverte ; un 
écÛfice y qu'un terrein uni; une pièce 
de mufique, qu'un fon. Cependant il 
ne faut pas multiplier le nombre des 
rapports à l'infini ; & la *beauté ne 
fuit pas cette progreffion : nous n'ad« 
mettons de rapport dans les belles 
chofes que ce qu'un bon efprit eii 
peut iaifir nettement &c facilement» 
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Mais qu'eft-ce qu'un bon efprîtî oî^ 
eft ce point dans les ouvrages , en- 
deçà duquel , Êiute de rapports , ils 
font trop unis, & au-delà duquel 
ils en font chargés par excès? Pre--: 
jniere fource de dîverfité dans les 
|ugemens. Ici commencent les con-^ 
teûations. Tous conviennent qu'il y 
a un beau , qu'il eft ie réfultat des 
rapports apperçus : mais félon qu'on 
a plus ou moins de connoiflance ^ 
d'expérience , d'habitude de juger , 
de méditer , de voir , plus d'étendue 
naturelle dans l'efprit , on dit qu'un 
efprit eft pauvre ou riche, conftis oa 
rempli , mefquin ou chargé. 

Mais cctabien de compositions oîi 
TArtifte eft contraint d'employer plus 
de rapports que le grand nombre 
n'en peut faifir, & où il n'y a guère 
t|ue ceux de (on art^ c'êft-à-dîte. 
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les hommes les moins difpofés à lui 
rendre juftice , qui connoiffent tout 
le mérite de (ts produôions? Que 
devient alors le beau? -Ou il eftpré- 
lente à une troupe d'ignorans qui ne 
fant pas en étdt de le fentir , ou il eft 
fenti par quelques envieux qui fe 
taifent;Veft-là foutent tout l'effet 
d^un grand morceau de Mnfîque. M»' 
d*Alembert a dit dans le difcours pré^ 
liminaire du Diôioanaire Encyclopé-^ 
dique, difcours qui mérite bien d'être 
ché dans cet article , qu'après avoir 
fait un art d'apprendre 4a Mufîque ^ 
en en devroit bien faire un de Pé- 
<k>utei*: & j'ajotïte qu'après avoir fait 
un art de la Poéiîe & de la Peinture,' 
c?dl en vann qu'on en a fah un de 
fire , & de voir ; & qu'il régnerai 
toujours dans les jugetnens'de cer-^ 
latns ouvrages une unlfbi-mité appâi;^ 



Digitized by C^OOQIC 



'ito Trait é 

rente , moins injurieufe à la vérité 
pour TArtifte que le partage des feo'. 
timens^ mais toujours fort affligeante; 
Entre les rapports on en peut dis- 
tinguer une infinité de fortes : il y; 
en a qui fe fortifient , s'afFoiblifient , 6c ^ 
fe tempèrent mutuellement. Quelle 
différence dans ce qu'on pn^fera de 
la beauté d'un objet , fi on les faifit 
tous, ou fi Ton n'en faifit qu'une par- 
4e ! Seconde fourçe de diverfité dans 
les jugemens,^ Il y en a d'indéterminés 
& de déterminés : nous nous con« 
tentons des premiers pour accorder 
le nom de beau , toutes les fois qu'il, 
i^'eft pas de l'objet immédiat U unique 
de la fcieece ou de l'art de les déter* 
Oiinçr^ Nfais fi cette détermination 
^fi l'pbjet ipfi^médiat & unique d'une 
^ence ou d'un art , nouS; exigeons 
i^-f{s»leoi0m les p^^ f m«i 
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"fencofe leur valeur. Voîlà la raîfott 
pour laquelle nous difôns un beau 
théorème 9 & que nous ne difons pas 
un bel axiome ; quoiqu'on ne puifle 
pas nier que l'axiome exprimant un 
rapport , n*ait âuffi fa beauté rictU. 
Quand je dis , en Mathématique , 
que le tout eft plus grand que (à 
partie , j'énonce affurément une îrt- 
finité de propofitions particulières, 
fur la quantité partagée : mais je nt 
détermine rien fur Texcès jufte du 
tout fur fes portions -, c'eft prefque 
comme fi je difois : le cylindre eft 
plus grand que la fphere infcrite ; & 
la fphere plus grande que le cône inf- 
crit. Mais l'objet propre & immédiat 
des Mathématiques eft de déterminer 
de combien l'un de ces corps eft plus 
grand ou plus petit que l'autre ; & 
celui qui démontrera qu'ils font tou« 

laj 
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purs estPeux comme les nofnbr» 
3,1,1, aura fait un théorème admi- 
rable. La beauté qui conûfte toujours 
dans les rapports , fera dans cette 
occafion , en raifon compofée di^ 
nombre des rapports , & de la diffi- 
culté quil y ayoit à les apperce- 
voir ; & le théorème qui énoncera 
que toute ligne qui tombe du fommet 
d'un triangle ifocele fur le milieu de 
ia bafe, partage Pangle en deux an^ 
gles égaux ^ ne fera pas merreilleuî^ : 
çaais celui qui dira que les afymp- 
totes d^-une courbe s'en approchent 
fans ceile fans jamais la rencontrer, 
& que les efpaces formés par une 
portion de Taxe y une portion de I^ 
courbe , Tâfymptote ,. & le probnge* 
ment de l'ordonnée , font entr'eux 
comme tel nombre à tel nombre^ 
fera beau. Une circçnûance quia'eâ 
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p^ indifférente à la beauté_, dans 
cette occafion & dans beaucoup 
d'autres , i'eft Paâion combinée dô 
la furprife Se des rapports ^ qui a 
iieu toutes les fois que le théoremel 
dont on a démontré la vérité pat 
foit auparavant pour une propofitioni 
faufle* 

Il y a des rapports que nous ju- 
geons plus ou moins eflfentiels ; tel 
cft celui de la grandeur relativement 
à l'homme ^ à la femme , &c à l'en* 
tant : nous dîfons d'un enfant qu'il 
eft beau , quoiqu'il foit petit ; il faut 
abfolument qu'un bel bomme foit 
grand , nous exigeons moins -Cette 
qualité dans une femme ; & il eft 
plus permis à une petite femme d'ê- 
tre belle , qu'à un petit homme d'être 
beau. Il me femble que nous confî* 
dérons alors les êtres , non-feule-- 

liv 
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ment en eux-mêmes ^ mais encore^ 
relativement aiix lieux qu'ils occi^ 
pent dans la nature y dans le grand 
tout ; & febn que ce grand tout efi 
plus ou moins connu ^ l'échelle qu'on 
fe forme de la grandeur des êtres eâ 
plus ou ttioîns exaâe : mais nous ne 
favons jamais bien quand elle eft 
jufte. Troifieme fource de dtyerfité 
4e goûts & de jugemens dans les 
arts d'imitation» Les grands mmtres 
ont mieux aimé que leur échelle 
fôt un peu trop grande que trop 
petite : mais aucun d'eux n'a la même 
échelle y ni peut-être celle de la 
nature» 

L'intérêt, les paillons, rignorancef 
les préjugés, les ufages, les mœurs, 
les climats , les coutumes , les gou- 
vernemens , les cukes , les cvéne- 
mens^ empêchent les ^cs qui nous 
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environnent, ou les rendent capables 
de réveiller en nous pluiieurs idées » 
anéantirent en eux des rapports très- 
naturels , & y en établirent de ca^- 
pricieux & d'accidentels. Quatrième 
fource de diverfîté dans les joge- 
mens. 

On rapporte tout à Ton art & à 
fes connoiflances : nous faifons tous 
plus ou moins le rôle du critique 
d'Appelle y Se quoique noxts ne con- 
noiffions que la chaufliire , nous ju^ 
geons auflî de la ïambe ; ou quoique 
nous ne connoiffions que la jambe, 
nous defcendons auflî à la cbauflure: 
mais nous ne portons pas feule* 
ment ou cette téniérité ou cette 
oftentàtion 4e détail dans le juge- 
ment des produâions de Tart ; celles 
de la nature n'en font pas exemptes* 
Entre les tulipes d'un jardin , la plus 



Digitized by C^OOQIC 



fio6 T it A I T i 

belle pour un curieux fera ceïle o& 
il remarquera une étendue ^ des cou« 
leurs , une feuille , des yariétés peu 
communes : mais le Peintre occupé 
d^efFets de lumières , de teintes , de 
dair-obfcur , de formes relatives à 
fon art , négligera tous les cara£leref 
que le ôeurifte admire, &^ prendra 
pour modèle k fleur même méprifée 
par le curieux.r Diverdté de talens &C 
de connoiffance , cinquième fource 
de diverfité dans les jugemens. 

L'ame a le pouvoir d'unir enfem-^ 
ble les idées qu'elle a reçues féparé* 
ment , de comparer les ol^ets par le 
moyen des idées qu'elle en a; d'ob* 
ferver les rapports qu'elles ont en* 
tr'elles , d'étenxke ou de refierrer fei 
idées à fon gré , de confidérer fépa* 
rément chacune des idées fimples 
qui peuvent s'être trouvées réunies 
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dans la fenfation qu'elle en a reçue» 
Cette dernière opération de Tanie 
Rappelle abftraftion. Les idées des 
fubftances corporelles font compo^ 
fées de diverfes idées fimples , qui 
x>nt fait enfemble leurs impreffions 
Jorfquc les fubftances corporelles fe 
font préfentées à nos fens : ce n'eft 
qu'en fpéclfîant en détail ces idées 
fcnfibles , qu'on peut définir les fuW'- 
tances. Ces fortes de définitions peu^ 
vent exciter une idée affez .claire 
d'une fubffiance cfans un homme qui 
j^ l'a jamais immédiatement apper? 
çue y pourvu qu'il ait autrefois reçu 
ieparénaent, par le moyen des fens,. 
toutes les idées ûmplcs qui entrent 
dans la compoiition de l'idée com* 
plexe de la fubftance définie : mais 
s'il lui manque la notion de quel- 
qu'une des idées fimples dont cette 
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fnbftance eft compofée , & s'il eft 
privé du fens néceflaire pour les 
appercevoir , ou fi ce fens eft dé- 
pravé fans* retour , il n*efl: aucune 
définition qui puifle exciter en lui 
ridée dont il n'auroit pas eu précé- 
demment une perception fenfible. 
Sixième fource de diverfité dans les 
jugemens que les hommes porteront 
de la beauté d'une defcription ; car 
combien entr*eux de notions fàufiTes ^ 
combien de demi -notions du même 
objet ! 

Mais ils ne doivent pas s'accor* 
der davantage fur les êtres intellec- 
tuels : ils font tous repréfentés par 
des fignes ; & il n*y a prefqu'aucua 
de ces fignes qui foit aflez exaâe- 
0ient défini , pour que Tacception 
n'en foit pas plus étendue ou plus 
refiierrée dans un homme que dans 
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tm autre. La Logique & la Meta- 
pbyfique feroient bien voifines de la 
perfeâion , fi le Diftionnaire de la 
langue étoit bien fait : mais c*efl en« 
core un ouvrage à défirer ; Se comme 
les mots font les couleurs dont la 
Poéfie & l'Eloquence fe fervent, 
quelle conformité peut -on attendre 
dans les jugemens du tableau , tant 
qu'on ne faura feulement pas à quoi 
s*en tenir fur les couleurs & fur let 
nuances î Septième fourçe de diver^p 
ûté dans les jugemens. 

Quel que foit l'être dont noiut 
jugeons , les goûts &c les dégoûts 
eiccités ^par Tinitruâion , par rédu« 
cation , par le préjugé , ou par ua 
certain ordre faâice dans nos idées^ 
fpnt tous fondés fur l'opinion oU> 
nous fommes que ces objets ont 
quçlque perfe^on ou quelque dé&tt| 
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fource d*une c|jverfité dans les juge- 
mens , occaiionnée par ce cortège 
d'idées accidentelles , qu'il ne nous 
eft pas libre d'écarter de l'idée priait 
dpale. Pojl equiumfcdet atra cura.- 

Lorfqu'il s'agit d'objets compoies^ 
& qui préfentent en même temps 
des formes naturelles & des formes 
artificielles ^ conune dans J'Arcliitec* 
ture y les jardins , les ajuftemens^; 
9cc. notre goût eft fondé fur une 
autre aflbciatîon d'idées ^ moitié rai* 
fonnables , moitié capricieufes : quel* 
que foible analogie avec la démar* 
che, le cri 9 la forme , la couleur d'un 
objet mal-Êiifant , l'opinion de notre 
pays y les conventions de nos com« 
patriotes , &c. tout influe dans nos 
îugemens. Ces caufes tendent -elles 
^ nous foire regarder les couleurs 
^datantes & vives ^ comme une mar? 

quq 
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^e de vanité ou de quelqu'autre 
mauvaîfe difpofîtion de cœur ou d'ef- 
prit ; certaines formes font -elles ea 
nfage parmi les payfans, ou des gens 
dont la profeflîon^ lés emplois, le, 
Caraâîere noxis (ont odieux ou méprî* 
fables ; ces idées acceflbires revien- 
dront malgré nous , avec celles de 1* 
Couleur & de Ta forme ; & nous pro^ 
noiicerons contre cette couleur SC 
ces formes , quoiqu'elles n'ayent rien- 
en elles-mêmes de défagréable. On-^' 
2Îenfte fource de diverfité. 

Quel fera donc l'objet dans la na-r 
tiire for la beauté duquel les hom-^ 
tnes feront parfaitement d'accord? Lai 
ftruâure des végétaux ? Le* méca-^ 
nifme des animaux ï Le monde ? Mais' 
ceux qui font les plus frappéis dé^ 
rapports ,, de l^prcfre , des fymétriës ^^ 
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des Ualfons ^ qui régnent entre U^ 
parties de ce grand tout, ignorant le- 
but que le Créateur s*eft propofé ea 
te formant^ ne font- ils pas entraînés 
à prononcer qu'il eft parfeitement 
beau , par les idées^ qu'ils ont de lai 
Divinité ? Et ne regardent-ils pas cet 
ouvrage comme un ^ chef- d*oeuvre i 
principalement parce qu'il n'a man- 
qué à TAuteur ni la puiflapce ni Ut 
volonté pour le former tel ? Mais 
coml^en d^occafions oît nous n'avons 
pas le même droit d'inférer la* perfeo». 
tion de l'ouvrage, du nom^ feui de 
l'ouvrier, & oh nous ne laiflbns pas 
que d'admirer? Ce taUeau efl de R^ 
phaël , cela fuf&t. Douzième fource i; 
fihoa de diverfité ,, du moins d'erreuc 
4ansles jugemens^ 
Les £tres< purement im^inaires^ 
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têts que le Sphynx , la Syrene , le 
Faune , le Minotaure » rhomme idéal,. 
" &c. font ceux fur la beauté defquels 
on femble moins partagé , & celap 
B'eft pas furprenant : ces êtres ima- 
ginaires font à la vérité formés d'à* 
près les rapports que nous voyons 
ebfervés dans les êtres réels ; mais le 
modèle auquel ils doivent reffem- 
bler , épars entre toutes les produc- 
lions de la nature , eft proprement 
par-tout & nulle part.^ 

Quoi qu*il en foit de toutes ces^ 
ttufes de diverfîté dans nos juge^ 
mens , ce n'eft point une raifon de* 
penfer qtte le beau réel r celui qui< 
conûâe dans la- perception des rap^ 
portis ^ foit une chimère ;: TappUea^ 
lion de ce principe peut varier èf^ 
Piafini p. &c fes^ modifications acci^ 
m Itij. 
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deafelles occafionner des dlfi&rtst-» 
Ûons &; des guerres iiltéraîtes : tnâs 
h principe n'en eft pas moins coai^ 
lant. li o*y a. peui-êtce p^ dem 
bpmmes dur h terce^ qui apperçoî^ 
vent exaâement les. mêmes rapports^ 
dans un même objet , ic qui le jii^ 
gent beau au même degré ^ mais s*it 
y en avoit un ibul: qui ne fut aâfeâê 
des rstppotts. dans, aucun genre, ce; 
feroit un ôupide. partit j^ & s'il y^ 
étoit infenfible (eulement dans queK 
qiies genres^ y ce phénomène décé-^ 
leroit en: lui un défaut d'écononûe 
animale y. & nous; ferions toujou» 
^oigaé$ du. fceptidUme , par la. cofi?> 
dition. générale du^refie de Tefpecei. 

Le b^ai% nfeâ pas tou/ours. Vovt^ 
vage dfune caufe intelligente : te 
mmr.tmsitA établit fim^ent^/Qit.dan« 
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un être confidéré folitaîrement, foit 
entre pUifieurs êtres comparés eit* 
tr*eux, une multitude prodîgieufe de 
tapports furprenans. Les Cabinets 
4*hiftoire naturelle en offent un grand 
nombre d'exemples. Les rapports font 
^ors des réâiltats^ de combinaifons 
fortuites , du moins par rapport k 
nous. La nature imite> en fe jouant 
dans cent oceaitons , lés produâiont 
ie l'art; & Ton pourrait demander/ 
fe ne dis pas il ce Philofophe qui fut 
^té par une tempête fur les bord& 
«PuneSe inconnue , avoir raifon dé 
s^écriier> ila Tuê dé quelques figures 
de Géométrie : Courage mes amis^ 
'ffoicl des pas d^ hommes ;.; mais combiefn 
â faudroit remarquer de rapports dans. 
un être ,, pour avoir une certitude 
fiomplette qu!iL eft L'ouvrage d!uA 
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Artîfte ; en quelle occafîon un féttf 
défeut de fymérrie prouveroit plus 
que toute fomme donnée de rap* 
ports ;. comment font entF*eux le 
ten^s de Taâîon cfe la caufe fortuite, 
& les rapports cMervés dans le» 
effets produits ; 8c fi à l'exceptios 
ées œuvres du Tout-Puîflant , il y 3f 
ies cas oh le nombre des rapports* 
■e pui& jamais être compensé j^ar 
celui des î^sts. . 



riKr 
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DELA 

PHILOSOPHIE 

DES CHINOIS. 

[ES Peuples qui font, d*un 
confentènient unanime ^ 

^ fupérieurs à toutes les Na-. 

lions de l'Afie, par leur ancienneté,' 
leur efprit, leurs progrès dans les 
Arts, leur fageffe , leur politique,' 
leur goût pour la Philofophie , le 
difputent même dans tous ces points,; 
au jugement- de quelques Auteurs,' 
aux contrées de l'Europe les plun^ 
éclairées. 

Il 
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Si Ton en croit ces Auteurs , les? 
Chinois ont eu des Sages dès les 
premier» âges du monde. Ils avoient 
des cités érudites ; des Philofophes 
leur avoient prelcrit des plans fubli- 
mes de Philofophie morale y dans un 
tempj où lajecre a'étojt pas^encorçL 
bien effuyée des eaux du^ déluge : 
témoin Ifaac Vof&us^ Spizelius , 6c 
cette multitude innombrable de Mif-. 
(onncdres de la Compagnie de Jéfus^' 
que le défir d'étendre les lumières de 
notre fainte Religion , a fait paffei; 
«}ans ces grandes & riches contrées; 
Il e& vrai.que Budée , Thomafius^ 
Gundiing ^ Heumann , 8c d'autres^ 
Ecrivains dont les lumî^es. font de 
quelque poids, ne noua peinent pa9 
Ips Chinois en beau.; que. les autres 
ttl^on naires ne font pas d'accord fuc 
h grande fagefie de ce$ peuples^ 
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avec tes Miffionnalres de la Corn-» 
pagnie de Jéfus, & que ces derniers 
ne les ont pas même regardé tous 
d'un œil également favorable* 

Au milieu de tant de témoignages 
oppofés , il fembleroit que le feul 
moyen qu'oa eût de découvrir la 
vérité , ce feroit de fuger du mé- 
rite des Chinois par celui de leurs 
produâions les plus vantées. Nous 
en avons j^ufieurs colleâions ; mais 
malheureufement on eft peu d'accord 
fur l'authenticité des livres qui comr 
pofent ces colleâions ; on difpute 
fur l'exaâitude des traduâions qu'on 
ea a faites , & l'on ne rencontre 
que des ténèbres encore fort épaii^ 
fes 9 du côté même d'où l'on étoit 
en droit d'attendre quelques traits de 
lusiiere. 

La Colle^on publiée à Paris en; 
Lij 
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16S7 par les PP. Intorcetta, Hen- 
drick, Rougemont & Couplet, nous 
préfente d'abord le sa-hio ou le Jcien* 
Ha magna , ouvrage de Confucius , 
publié par Cemçu , un ^t fes difcir 
pies. Le Phiiofophe Chinois s'y eâ 
propofié d'inftruire les maîtres de la 
terre dans l'art de bien gouverner; 
^'il renferme dans celui de conr 
noître & d'acquérir les qualités né« 
ceffaires à un Souverain , de fe com^ 
snander à foi-même , de favoir former 
fon confeil & fa cour , & d'élever fa 
famille. 

Le fécond ouvrage de la coliec* 
ilôH , Intitulé chumyum , ou dt mcdio 
fcmpiurno , ou de mediocritau in rébus 
omnibus unenda , n'a rien de fi fort 
fur cet ^)et qu'on ne pût aifément 
renfermer dans quelques maximes d« 
^éneçie. 
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Le troifieme eft un recueil de dfe-» 
logues & d'apophtegmes fur lesvlces^ 
les vertus ^ les devoirs , & la bonne 
conduite : il eft intitulé lunyu. On 
trouvera à la fin de cet article , les 
plus frappans de ces apophtegmes , 
fur lefquels on pourra apprécier ce 
troifieme ouvrage de Coafuciits. 

Les favans Éditeurs avoient pro- 
mis les écrits de Mencius , Philofo- 
phe Chinois ; & Françx>is Noël , Mif- 
fionnaîre de la même Compagnie ^ 
afatisfeît en 17 ii à cette promeffe, 
en publiant fîx livres clafliques Chi* 
noîs , entre lefquels on trouve quel- 
ques morceaux de Meodus. Notis 
n'entrerons point dans les différentes 
conteftations que cette colleâion &C 
la précédente ont excitées entre les 
érudits. Si quelques faits haiàrdéspar 
les Editeurs de ces coUeâions , & àt^ 

Liij 
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montrés faux par de favans Ëaro- 
péeAS y tel , par exemple , que cekii 
des tables aftronomiques données 
pour authentiquetnent Chinoifes , &c 
convaincues d'une correâîon fake 
iiir celles de Ticho, font capables de 
jeter des foupçons dans le^efprits fans 
partialité ; les moins impartiaux ne 
peuvent non phis fe cacher que les 
adverfaires de ces pénibles colleûions 
ont mis bien de l'humeur & de -la 
paffion dans leur critique. 

La chronologie Chinoife ne peut 
être incertaine , fans que la première 
origine de la Philofophie chez les 
Chinois ne le foit auffi, Fohi eft le 
fondateur de l'Empire de la Chine , 
& paffe pour fon premier Philofo- 
phe. Il régna Tan 2954 avant la naif- 
(knce de Jéfus^Chrifl. Le cycle Chi- 
nois commence l'an 2647 ^^^^ ^^^^ 
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Chrift , la huitième année du règne 
de Hoangti. Hoangti eut pour prédé* 
«efieurs Fohi & Xinang. Celui-ci 
irégna 1 10 ans ^ ceîuMà 140; itiais en 
fuivant le fyftême du P. Petau ., la 
Dàtflance de Jéfns- Chrift tombe dans 
l'an du monde 3889 , & le déluge 
Tan du monde 1656 :d'oii il s'enfuit 
que Fohi a -régné quelques iiecles 
fivant le déluge ; & qu'il faut ou aban- 
«ionner la chronologie des livres fâ- 
crés , ou celle des Chinois. Je ne 
crois pas qu'il y ait à choifir ni pour 
un Chrétien , ni pour un Européen 
fenfé , qui lifant dans l'hiftoire de 
Fohi que fa mère en devint enceinte 
par l'arc-en-ciel , & une infinité de 
contes de cette force, ne peut guer% 
regarder fon règne comme une épo* 
que certaine , malgré- le témoigna^? 
luianîme d'une nation* 

i iv. 
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En quelque temps que Fohi aà 
régné ,' xl paroît avoir fait dans la 
Chine plutôt le rôle d'un Hermès ou 
d*un Orphée , que celui d'un grand 
Philofophe ou^d'un favant Théolo- 
gien. On raconte de lui qu'il inventa 
l'alphabet & deux infirumens de Ml^ 
fique , l'un à vingt -fept cordes & 
l'autre à trente - fix. On a prétendu 
que le livre yc^kim qu^on lui attri- 
bue 9 contenoit les fecrets les plus 
profonds ; & que les peuples qu'il 
avoit raflemblés & civilîfés , avoîent 
appris de lui qu'il exifloit un Dieu^ 
& la manière dont il vouloit être 
adoré. 

Ce yc'kim eft le troifîeme de T-a- 
iimo\x du recueil des livres les plus 
anciens de la Chine. C'eft un com- 
pofé de lignes entières & de lignes 
pon AuéeSj dont la comhinaifoii donne 
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ifoixante - quatre figures différentes. 
Les Chinois ont regardé ces figures 
comme une hiftoire emblématique de 
h nature , des caufes de fes phéno» 
menés , des Secrets de la divination , 
& de je ne fais combien d'autres 
belles connoiffances , jufqu'à ce que 
Leibnitz ait déchîfiRré Ténigme , &C 
montré à toute cette Chine fi péné- 
trante ^ que les deux lignes de Fohî 
ii*étoient autre chofe que les élémen» 
de l*àrithmétique binaire, H n*en faut 
pas pour cela méprifer davantage les 
Chinois; une Nation très- éclairée a 
pu fans fuccès &t fans déshonneur 
chercher pendant des fiecles entiers.^ 
ce qu'il étoit réfervé à Leibnitz dç 
(découvrir. 

L'Empereur Fohi ttanfmit à fes foc* 
cefleurs fa manière de philofopher. 
Ils s'attachèrent tous à perfe^bnnef, 



Digitized by C^OOQIC 



130 Dé Xii Philosophie 
ce quHI paffe pour avoir commencé ^ 
la fcience de civilifer les peuples, 
d^adoucir leurs mœurs, flcdeies 
•accoutumer aux chaînes utHes de la 
fociété. Xin-num fit un pas de plus. 
On reçut de lui des précepte d'agri- 
culture , quelques connoîffances des 
plantes , les premiers effais cfe la mé- 
decine Il eft très-incertain fi les Chi- 
nois étoient alors idolâtres , athées 
ou déiftes. Ceux qui prétendent dé- 
montrer qu'ils admettoientl'exiflence 
d'un Dieu tel que nous l'adorons, 
par le facrifice que fit Chingtang dans 
un temps de famine^ n'y regardent 
pas d'affe2 près. 

La Philofophie des Souverains <te 
la Chine paroît avoir été long-temps 
toute politique & morale , à en juger 
par le recueil des plus belles maximes 
lies Rois Yao , Xum ^ &c Tu^t ce 
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i'ecueil eft intitulé u-lûmi îl ne coti- 
tient pas feulement ce<s mÉmùts , 
^ies ne forment cpie ki mahere du 
premier livre qui s^^ppelle xu-ki^n. 
Le fécond Hyrt ou le Ay-kimj dï 
une colIeâioA de poèmes & d'odks 
morales. Le troifienae eft Touvrage 
linéaire de Fohi ^ ^nt nous avons 
parlé. Le quatrième ou le chum'CuUf 
ou le printemps & l'automne, eft un 
abrégé hiftorique ^e la vie de pla- 
ceurs Princes, où leurs vices ne font 
pas déguifés. Le cinquième ou Je 
U'ki , eft une efpece de rituel où Ton 
a joint à l'explication de xe qui d<Ht 
être obfervé dans les cérémonies pro« 
îàtits &c facrées , les devoirs des 
.liommes en tout état^ au temps des 
trois familles Impériales ITia , Xam 6c 
Cheu. Confudus fe vantoit d'avoir 
puifé ^ qu'il connoiffok di plu« 
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fygt dans les écrits des anciens Roft^ 

Yao ,& Xun. 

Vu-kim çfl à la Chine fe monument 
littéraire le plus faint, le plus facré, 
le plus authentique , le pfus refpeâé* 
Cela ne Va pas mis à Tabri des com« 
tnentaires y les hommes dans aucuii 
temps , chez aucune nation , n'ont 
rien laiffi d'intaô. Le commentaire 
de Vu kim a formé lacoileftiony2^-x«. 
he fu xu eft- très-eâimé des. Chiixois : 
il contient le fiientia magna , le me* 
dium fempiumum , les raùocinandum 
firmonts , & l'ouvrage de Mencius de 
naturây moribus'^ ritibus & officiis. 

On peut regarder la durée des 
règnes des Rois Philofophes , comme 
le premier âge de la Philo/bphie Chi* 
noife. La durée du^ fécond âge oà 
nous allons entrer , commence à 
Roo| ou U-lao-ldua ^ &c 6sik à Isf 
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irttort de Mencius« La Chine eut pla- 
ceurs Philofbphes paiiticuliers long-«; 
temps avant Cofifucius. On fait fur« 
tout mention de Rooii ou Li-lao^ 
kiun^ ou Lao'tdn : il naquit 346 ans 
^près Xekia ou 504 ans avant Jefusr 
Chriil 9 à Sokoki , dans la province 
de Soo, Sa mère le porta quatre- 
Txngt-un ans dans fon fein ; il pafla 
pour avoir reçu Tame de Sanâiri 
Kafle , un des plus célèbres difciples 
de Xekia , & pour être profonde-. 
ment verfé dans la connoiflance des 
Dieux , des efprits , de l'immortalité 
des âmes , &c. Jufqu'àlors la Philo- 
fophie avoit été morale. Voici main-; 
tenant de la métaphyfique ^ & à fa 
fuit« » des feâes, de$ haines & des 
troubles. 

.Conflicius ne paroit pas avoir cuï^ 
|ûri beaucoup cette efpece de Philc^ 
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fophie , il faifoit trop^ de cas de celle 
des premiers Souver^ns de la Chine. 
U naquit 451 ans avaft léfus-Chrift^ 
dans le village de Ccu-ye^ au Royaume 
de Xamung. Sa âmille étoit illufire: 
fa- naiflànce fut miraculeufe , comme 
on penfe Mitn. On enten(fit une mu« 
fique célefte autour de fon berceau; 
Les premiers fervices qu'on rend aux 
nouveaux-nés , il les reçut de deux 
dtagons. Il avoit à fix ans la hauteur 
d'"Un homme fait , 6{ la gravité d'ua 
vieillard. Il fe livra à quinze ans à 
rétude de la littérature & de la Phi- 
losophie. II étoit marié à vingt ans. Sa 
idgefle réleva aux premières dignités : 
mais inutile y odieux peut-être & déw 
placé dans une Cour voli^tueufe & 
débauchée , il la quitta pour ^ler 
dans- le Royaume ^ Sum^ inâituer 
UM école de Philofopfaie moial^ 
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Cette école fut nombreufe , il en for- 
tit une foule d'hommes habiles & 
d'honnêtes citoyens. Sa Philofophie 
étoit plus en aâion qu'en difcours* 
Il fut chér\ de fes difciples pendant 
fa vie ; ils le pleurèrent long- temps: 
après fa mort. Sà^ mémoire &c fes. 
éx:rits font dans une grande vénéra*. 
tton. Les honneurs^ qu'on lui rend en- 
core aujourd'hui ont excité entre nos^> 
Millionnaires les conteibitions les plus. 
TÎves. Us ont été regardés par les uns. 
comme une idolâtrie incompatibte. 
avec l'efprit du Chriftianîfme : d'au-v- 
très n'en ont pas jugé fi févérement. 
Us convenoient aiTez les uns & les 
autres , que fî le culte qu'on rend à. 
Çonfucius étoit religieux ^ ce culto* 
ne pouvoir être toléré par des Chré*' 
tiens : mais les Miffionnaires de la^ 
Compagnie de Jéfus ont toujours prêt 
jtendu qu'il n'étoit que civil^ 
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Voici en quoi re culte confiftoît; 
C'eft la coutume <les Chtnoîs de 
facrifier aux âmes de leurs parens 
morts-: les Phil<^ophes rendent ce 
devoir particulièrement à Confucins. 
Il y ,a proche de Técole confucienne 
un autel confacré à fa mémoire , & 
fur cet autel l'image du Philofophe^ 
avec cette infcription : JCeJiici U tronc 
de Camt -de notre trh^faint & tris* 
excellent premier maître Confucius. Là 
s'aiTemblent les Lettris ^ tous les 
équinoxes , pour honorer par une 
offrande folennelle, lePhilofophe de 
la nation. Le principal Mandarin du 
lieu fait la fonâion .de Prêtre ; d'au- 
tres lui fervent d'acolytes: oti choifit 
le jour du facrifice avec des céré- 
monies particulières»; on fe prépare k 
ce grand jour par des jeûnes. Le jour 
;renu^.on examine l'hoitie ^'On allume 

dc4 
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DES Chinois; 157 

3es cierges ^ on fe' met à genoux ^ 
on prie , on a deux coupes , l'une 
pleine de fang , l'autre pleine de vin ;. 
€n les répand fur Timage de Confli* 
cius ; on bénit les affiftans^ &c chacun 
£e retire. 

Il eu très -difficile de décider G 
Confucius a été le Socrate ou TA- 
naxagoras dé la Chine : cette queftioa 
lient à une cçnnoiffance profonde de 
la langue ; mais on doit s'apperce^ 
voir par Tanalyfe que nous avons 
£ûte plus haut de quelques-uns de 
fes ouvrages , qu'il s'expliqua davan*- 
tage à l'étude de l'homme & des 
anœursy qu'à celle de la nature &c de- 
£es caufes.* 

Mencius parut dans le fieclè fuî^ 
Tantw Nous paflbns tout de Aiite à^ 
ce Philofophe , parce que Roofi des 
-togonois «û le même que Lil^o-kiu^ 

ÎJL 
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des Chinois » dont nous avons paiiS 
plus haut. Mencius a la réputation de 
ravoir emporté , en fubtilité & en 
ébquence ^ fur Confucius , mais de 
lui avoir beaucoup cédé par rinno« 
cence des moeurs j la droiture dtt 
cœvuTy & la modeftie des difcours. 
Toute Littérature & toute Philofoi- 
phie forent prefque étouffées par âTi* 
hoam-ti y qui régna trois fiecles oit 
environ après celui de Confodus. Ce 
Prince jaloux de fes prédéceffeurs > 
ennemi des favans, opprefleur de fes 
fojets , fit brûler tous les écrits qu'3 
put recueillir , à l'exception des livr» 
d'agriculture , de m^ecine , & de 
magie. Quatre cents foixante Savaift 
^ui s'étoient réfugiés dans des àionr 
tagnes avec ce qu'ils avoient pu enr- 
çorter de leurs bibliothèques y furent 
fris & «xpirer«At gu milica 4çs âam$ 
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ines. D'autres, à-peu-près en même 
nombre , qui craignirent le même 
fort , aimèrent mieux fe précipiter 
dans les eaux <lu haut des rocheis 
d'une île où ils s'étoient renfermés; 
L*étude des lettres fut profcrite fous 
les peines les phis féveres ; ce qui 
f efioit de livres fut négligé i & brf- 
que les Princes de la âmille de Hau^ 
s'occupèrent du renouvellement d^ 
Littérature , à peine put^on recouvrer 
quelques ouvrages de Con&cius SE 
de Mentius» On tira des crevaâ» 
d'un mur un exemplaire de Con« 
Âicius à demi-pourri ; & c'eâ fur 
cet exempl^re défe^eux qu'il paroît 
qu'on a &it les cognes qui rontmul«j 
^plié. 

Le renouveHement des lettres peut 
fervir de date au troifîeme période d^ 
l^aiiCi^nAÇ Philoibphie Cjiinoife. 

Mij 
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%4^ De LÀ PtsuôsoPHiif 

La feâe de Foe fe répandit atoti. 
dans la^ Chine , & avec elle l'idolâ* 
trie , Tathéifflie & toutes fortes de 
luperfHtions ; enforte qu'il eft încer- 
^n fi l'ignorance dans, laquelle la 
]>arbarie de Xi^hoam-d avoit plongé 
€fis peuples 9 n'étoit pas préférable 
9UX fautes donnes dont ils furent 
infeâés. Voyi^ âliarticle de la Phi^ 
lùJbphU des Japonais y i'I^ftoire de la 
Philofopfaie de Xekia> de la feâe d« 
fioofî 9 & de l'idolâtrie de Foe. Cette 
ieâe fut fuiviede celle des quiétiftes 
eu un-guci'kiao , nihil agemiumé Trois 
fiedes. après la. naiflance de Jéfus* 
Chrift , l'Empire fet plein d'une efr 
ftçfi d'hojnmes quL s'ioiaginerent 
être d'autant plus parfsâts , c'efl*à^ 
tlire 9 félon eux ^ plus voifin&du prin» 
^p^. aérien , qu'ils étoient plus oiû&. 
Vs s'iAtÊrclUoient ^ autant qu'il ét^il; 
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kn eux, l'ufage le plus naturel des 
fens. Us fe rendoient ftatues pour 
devenir air : cette diflblution étoîl 
te terme de leur efpérance , &: la 
dernière récompenfe de leur inertie 
philofophiquei Les Quiétiftes furenf 
négligés pour tes Fanckin ;- ces Epî^ 
curiens parurent dans le cinquième 
fiecle. Le- vice , la vertu , la provi* 
dence , l!immortalité , &c. étoieni 
pour ceux-ci des? noms vuides^ dé 
fens. Cette Philofophie eft malheu'* 
rcufement trop commode pour cefler 
promptement :. il eft- d'autant plirs 
dangereux que tout un peuple^ fok 
itnbu de (es principes* 

On fait commencer U Philôfôpfaiè 
Chinoife du moyen âge aux dixième 
éc onzième fieoles , faus les deux 
Whilofophes Cheu'CU'Sc Chim-ck Ce 
fbxsxiX à^^^ polythéiftes^ XqjIoa lei^ 
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ttfis; deux athées, félon les autres^ 
^ux déifies , félon quelques-uns qm 
prétendent que ces Auteurs défigurés 
par les Commentateurs leur ont l'o- 
bligation entière de toutes les abfur« 
dites qui ont pafTé fous leurs nomsw 
Lafeâe des Lettrés^ venue immé- 
diatement après celles de Chett-cu & 
de Chint-ci., EHe a divifé l'Empire 
ibus te nom de fu-kiaa^ avec les 
feâes F^C'kiao Sc Lao-kiao , qui ne 
ibnt vrmfemMablement que trois corn* 
lÂnaifons différentes de fuperâition^ 
d'idolâtrie , 8c de polythâfme ou 
d'athéifme. C'eA ce dont on jt^era 
plus fainement par l'expofition de 
kurs principes que nous sdions pla- 
cer ici. Ces principes , felon les Au- 
teurs qui paroiffent tes mieux int 
fruits , ont été ceux des Philofopbes 
4u moyen â|;e ^ U font encore ux^ 
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yotird'hui ceux des Lettrés , avec 
quelques différence^ qu'y aiura appa^ 
remment introduit le commerce avec 
nos Savans* 

Principes des Philojhphes Chinois du 
moyen âge & des Lettrés de celui-ci. 

i; Le devoir du Philoibpbe eft de 
cliercher quel eft le premier prin- 
cipe de l'univers ; conament les cau- 
ies générales & particulières en font 
-émanées ; quelles font les aâions de 
-ces caufes , queb font leurs effets 4 
^u'eftce que Thomme rel^ivemem; 
à fon corps & à (on ame ; com-j 
ment il conçoit , comment il agit f 
ce que c'eft qi« le vice , ce que 
c'eft que la vertu ; en quoi Thabî- 
tude en coniifte ; quelle eft la def« 
linée de chaque homme ; quefe 
jfont I«s moyeos de la comxoître^ 
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^44 ï^ ^^ Philosophie 
& toute cette doârine doit être 
expofée par fyn^les , énigmes , 
mombres , figures , & hiéroglyphesi. 

2. La fcience eft ou antécédente ^ 
Jun^iuTi'hio ^ &. s'occupe de Têtre 
& de la fubftance du premier sprin- 
cipe , du lieu , du mode , de To* 
pératiofl des caufes premières confi- 
dérées en puiffance ; ou elle eft 
febfêquente , & elle traite de Tin*- 
fiuence des principes immatériels 
dans les cas particuliers ; de l'applir 
cation des forces aâives pour au^ 
snenter y diminuer,, altérer ^ des ou^ 
▼rages ;^ des chofes de la vie civile:; 
de Tadminiâration de l\Empire ; des 
conjonâures; convenables oa non^. 
des temps propres ou non> &c. 

Science anticidtntt.^ i* La puillaa- 
^e qui domine fur les caufes géné- 
rales ,, s!appelle- tkc^u,^ chu {ai- kuii> 
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'w^ng'huatjg: ces termes font l*énu^ 
mération de fes qualités. 

X. U ne fe fait rien dfe rien. II n'y 
a donc ni principe ni caufe qui ait 
tiré tout du néant. 

}. Tout n'étant pas de toute éter^ 
nité » il y a donc eu de toute éternité 
un principe des chofes ^ antérieut 
aux chofes : U eft ce principe ; U eft 
la raifon première , & le fondeoi^t 
. de ia nature^ 

4. Cette caufe efl l'Etre Infini , iit-i^ 
corruptible, fans commencement ai 
£n; fans quoi «Ue ne feroit pas cauiis 

. première & dejrniere. 

5. Cette grande caufe unftverfeUQ 
n'a ni vie , ni intelligence , ni von 

Jonté ; elle eft pure/ tranquille , fub« 
tile , tranfparente , fans corporéit^t 
iaivs figure ; ne s'atteint que par U, 
penfée comme les chofes fpirit«eUe«; 

,^ quoiqu'elle ne foit point fpiri^ 
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meUe , elle n'a ni les qualités aOîve» } 
ni les quartés paffives des élémens. 

6. U , qu'on peut regarder comme 
la matière premiers , a produit Târ 
en dnq émanations , & cet air eft 
devenu par ^iq viôflStudes fenfiUe 
& palpable. 

7. Li devenu par lui^^nfiême uni 
infini, s'appelle taiM^n^ pçrfcffioa 
i^uver^ne. 

8. Uair qu'il a produit a cinq émf* 
mations , & rendu palpable par xipq 
Viciffitudes , eft inçorrupta>le commç 
lui ; mais il eft plus matériel , & plus 
fournis à la condenfation , au mouvt* 
ment ,*au repos , à la çbaleur , & au 

froid. 

9. Li eft la matière première, Téi 

ride eft la feçonde. 

10. te froid & le chaud font Ici 
çaufes de toute génération & de toulc 
^eôru^oa. te «haud ii»t du n»* 
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Veiwent. Le froid ndh du repos^ 
L'air contenu dans la madère fe« 
4conde ou les chaos ^ a produit la cl» 
leur y en s'a^nt de lui-même. Une 
portion de cet mr efl reftée en repos 
£c froide. L'air eft donc i&oid on 
chaud. L'air chaud eft pur , dair, 
tranfparent & léger. L'^ froid eft 
în^pur ^ obfcur, épais & peiant. 

II. It y a donc quatre caufes phy« 
£quès, le mouvement & le repos ^ la 
clialeur & le froid. On les appelle 
tu/ig'Cinginiang. . 

1 3. Le froid & le chaud font étrcw- 
tement unis : c'eft la femelle & le 
mâle. Ils ont engendré l'eau la pre- 
niiere , & le feu après l'eau. L'eau 
appartient à l^iix , le feu à Viang. 
- 14. Tdle eft rorigine des cinq é\én 
mens , qui conftituent taikU , ou imff 
iit«^, ou i'aîr' revêt» de qualités, 
c 15 v(^ élénàens foAt Peau ^ élé>^ 

Niî 
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HaB De xa Philosophie 
fljent fepîentrional; le feu,. élément 
auftial; k bois, élément oriental; 
le métal, élément occidentel; & la 
'terre., qui '^en* k milieu. 

i6. Ling-yang & lei dnq élémens 
ont praduit le ciel , la terre , k foleil, 
la lune & les planètes. L'air pur & 
Jëger porté en tout , a feit le del; 
l'air épais &. lourd précipité en bas, 
afàit la terre. 

17, Le del & la terre unifiant leurs 
vertus , ont engendré tnâle & femelle. 
Le ciel & la mer font à'iang , là terre 
& la femme font à'in. C'eft pourquoi 
l'Empereur de la Chine eô appelle 
Roi du cul ; & l'Empire facrifie au 
ciel jSc à la terre fes premiers parens. 

18, Le ciiel , la terre & l'homme 
font une foujçe fécojxd^ qui com- 
pretidtout.i: . ^ . - . . 

19, Et yoifi t0!min«nt.l« mopde fot 
^ I«a machine eft cowpofiîe de tioi$ 
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parties primitives ^ principes de touteflF 
les autres. 

10. Le ciel eft la première ; elle 
eomprend le foleil , la lune , les étoir 
ks 9 les planètes , & la région de l'aif 
ûîi font épars les dnq élémens dont 
les ehofes inférieures font engen** 
drées. 

11. Cette région elt divifée en 
huit ktias ou portions , oit les élémens 
fe modifient diverfement , & conf-* 
pirent avec les caufes univerfelles 
efficientes. 

22. La terre eft/ïa féconde caufe 
primitive ; elle comprend les moiî- 
fagnes , les fleuves ^ les lac^ & les 
mer» ^ qui ont auffi des caufes uni*' 
verfelles efficientes , qui ne font pas 
fans énergie. 

23. C*efl aux parties de la terre 
qu'appartiennent te kang & Vieu , je 
foTt &c le ^ible, le dur & le mou ^j 
râpre & le doux» 
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14 L'bomme eâ la troifieme cau& 
prioiirive. U a des aâions & des gé- 
aératîoos qui lui font propres^ 
• ^5» Ce iBcnde s'eft fait par hai- 
iaxd , £ins deiHn ^ ians intelligence ^ 
£ms prédeAioation , par une confpi- 
«ation fortuite des premières cades 
efficientes. 

x6. Le det eft rond> fon naouve- 
aient eu circulaire , fes influences 
£iivent la même direâion. 
. 27.Laterrçeilquarrée;c'eftpoiir« 
quoi eHe tient le milieu coBune le 
point du repos. Les quatre autres élé* 
stens font à (es côtés. 

28. Outre le ciel il y a eocore une 
tiatiere première infinie : eUe s'ap- 
pelle fi; le iai'kU en eô ^émanation : 
die ne fe meut point ,. elle eil tranfpa- 
rente , fubiile , fans aâion , fans con- 
noiflance ; c'eft une puiffance pure. 

29. L'air qui eft entre l§ ciel & la 
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^tte y eft divifé en huit cantons 2 
quatre font méridionaux , où, règne 
ùmg ou la chaleur : quatre font itpi 
tentrionaux ^ où dure Viti ou le froide' 
Chaque canton a fon hua ou fa por^ 
tion d'air; c'eft^làie fujet de Pénigœd 
de Fohi. Fohi a donné les premier^ 
linéamens de Thiftoire du mondes 
Confijcius les a développés dans \t 
livre de lie-hlcm^ 

Voilà le fyftêilie des Lettrés fur 
l^orijpne des chofes. La métaphyfiqné 
de là flsâe de T*oaçu eft k même^. 
Selon cette feâe , taù ou chaos , 21 
jHX)duit un , c'eâ tai-kic ou ta matière 
féconde r tai-kiâ a produit deux , ir$ 
& Uang: deux ont produit efùis^ àcù^ 
^9 gin ^ fan , çtfi, le ciel, la terre i&: 
rhomme : trois ont produit tout c* 
qui exifle. 

ScUnu fubjcquentt. 

yuun^ Vuam y & Chm-Kurig fort 
Niy 
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£ls , en ont été les inventeurs : elle 
s-'occupe des influences célefles iur 
les tentps , les^mois, les jours , les 
fignes du zodiaque, & de la futuritioi» 
des événemens ^ ielon laquelle les 
aâions de là vie doivent être dirigées.^ 
Voici fes principes. 

1. La chaleuF eft le principe de 
toute aâbn ic de toute conferva- 
lion ; elle naît d'un mouvement pro- 
duit par le fokil voifin , & par (a 
lumière éclatante : le froid eft caufe^ 
de. tou^ repos & de toute deftruc- 
tion; c'eft une fuite de la grande dif* 
tance du foleil,. de l^éloignement de 
la: lumière ^ & de la préfence des 
ténèbres^ 

2. La chaleur règne fur le prin- 
temps & fur Pété; f automne Sclliîf 
ver font fournis au froid. 

3. Le zodiaque efl divifé en huit 
parties; quatre appartiennent à lâcha? 
leur ji & quatre 9U âroid* 
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4. L*inj9uence des caufes efEcientes 
unîverfelles fe calcule en commen*' 
çant au point cardinal ou ku^^ appelle 
cbin; il eft oriental, c'eft le prenaier 
jour du printenips , ou le cinq ou ûx 
de Février. 

5. Toutes chofes n-e font qu\ine 
feuie & même fubftance. 

6. H y a deux^ matières principales f 
le chaos inHni ou li; Pair oixtaikie^r 
émanation première delL:^ cette éma<* 
natioa contient en foi Teflence de 
la matière première , qui entre con« 
féquenunent dans toutes, les pro^ 
duâions» 

'^ . 7. Après la formation du* ciel & de 
la terre^, entre Pun & l'autre fe trouva» 
rémanation première ou l'air , mar 
tierela plus voifine de toutes les cho^ 
fes corruptibles. 

8. Ainfi. tout cft forti d'une feule 
& tskètùQ e;Sence y fobftance y nature j. 
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par la condenfation ^ principe die^ 
£gures corporelles ; par les lâodifica^ 
ûons , variées félon les qualités dtt 
dely du foletl^ de la lune , des étoiles^ 
des planettes , des élémens , de la 
terre , de Hnilant du lieu ^ & par 1er 
toncours de toutes ces qualités. 

9. Ces qualités font donc kr forint 
& le principe des opérations intérieur 
res & extérieures des corps eompoféSir 

10. La génération eâ un éco^e' 
iMnt de Tair primkif ou cb chaot 
B»dîfié foiis^des figures , & doue de 
qualités plus ou moins pur»^; qnaditâ^ 
& figures combinées félon far coa- 
cours du foteil , & des astres caufe» 
iimver£ettes & particidiere^. 

ri. La corruption eft la deftruétioii 
de ta figure extérieure , & la répara- 
tion des qualités , des bumeurs & des 
ffprits unis dans Tair: les parties d'air 
4^âtnks ^ les plus légères ^ les plus 
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çf^tudes , & les pkts pures Hiontent i 
les plus pefante» , les fh%s froides p 
& les; pkis groffieres defcendent : le$ 
premières s'appellent xm & fwen ^ 
efprits purs y âmes Réparées ; les fe« 
condes s^appeQent knti , efprîts im- 
purs y OU les cadavres. 
. iz« Les ohoiès (fixèrent Se par I3 
forme extérieure ^ Se par les qualités 
internes. 

I}. Il y a quatre qualités : le cking^ 
droit y pur & confiant ;^ le pim , cour* 
be y knpur & variable; le tung^ pené^ 
trant & fubtil ; le jS , épais ^ ebfcur 
9( impénétrable. Les deux premières 
ibnt bonf>esu& admifes dans l'homme i 
les deux autres ibnt mauvaifes y &t 
reléguées dans b brute & les êtres 
inanimésé. 

14. Des bonnes qualités naît la (K& 
tinôion \da parfait & de l'imparfait ,, 
du pur & de l'impur dans les chofes : 
celui qui a reçu les premkrs de ces^ 
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modes 9 eft un héros ou un lettré; lé 
raifon le commande , il laiflfe loin dô 
Iu\la multitude ; celui qui a reçu les fe-' 
conds , eft obfcur & cruel ; fo vie eflî 
mauvmfe ; c*eft une bête fous une fi-^ 
gure humaine : celui qui participe de^ 
uns & des autres , tient le milieu ; c*efl| 
un bon homme^ fage & prudent ; il eil 
du nombre des Men-lin^ 

15. Taic'ku , ou la fubftance unî«> 
verfelle , fe dîvife en lieu •& vu ; vu 
eft la fubftance figurée ,• corporelle^ 
matérielle , étendue , folide , & réûf-« 
tante \luu eft la fubftance moins cor- 
porelle , mais fans figin-e déterminée^ 
comme Pau: ; on Tappelte vwj kung^ 
kUu 9 vu-hmgj néattt y vuide. 

i6. Le néant ou vuide ^ ou la fub& 
tance fans qualité & fans accident^ 
ioivuj sai'kung^ eft lar pliis pure, la 
plus fubtile,^ la plus iimple. 

17. Cependant elfe ne peut fub^ 
fifter par elle-même, mgis feulement 
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jpar Talr primitif: elle entre dans tout 
jcompofé : elle eu très-aérienne : on 
l'appelle ki: il ne £à\it pas la confon* 
4dre avec la nature imnuitiérielle & ia^ 
telleâuelle. • 

18. De // pur, ou du cbaosoit 
Séminaire uni verfel des chofes , for*- 
tent cinq vertus ; la piété y la juftice;, 
la religion^ la prudence, & ja. fidéi 
lité avec tous Tes attributs : de li ra»! 
vêtu de qualités , & combiné avec 
l'air primitif, naiflent cinq élémens 
phyfiques & moraux , dont la fourcQ 
.^ft commune^ 

19. Li eft donc l'çffence de tout^' 
ou, félon rexpreffion.de Confucius, 
la raifon première ou la fubft^pe unie 
.^erfçlle. , . ?*> ! 

20. Li produit tput par ki ou fo^ 
air primitif; icet air ^ fon inftrvin|ent 
ifC fon régulateur gèlerai., 

^>. >i. AprèsMni ;<:?jiiî«ï)*ofl9l>tr d'asti 
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& de révolutions y k monde fxnirn 
tout retournera à fa iborce première, 
à (on prindpe ; il ne refiera qvie £ 
^ ki i ic £ reproduira un nouveaa 
inonde, & ainfî d% fuite à l^nfini. 
i 21. fly a des ^fpnts ; x'eft une vé- 
rité démontrée psn- Tordre conâant 
À la terre & 4es deux, & la cont>- 
3mati(»n réglée & non interrompue 
tde leurs opérations. 
' ^3 . Les chofes ont donc un auteur,' 
Un principe invifiblequiles-conduit; 
î^ft ^A«, le mautre ; xin-^uu , Tefprit 
qui va & revient; ti-kiumj le jnince 
4C$u1e ibuvefaki* 

• 14. Autre preuve des efpri^; cê 
ibnt 4ès iMen&its répandqs (m les 
hommes , amenés par cette voie afi 
culte & aux faortflces. ' 
î' 15. Nos |)€ir^ ont o^rt (juâfrt 
fortes de faôfîé3^ ; /Wi, au ciel & à 
ife«^teiA>n^^«fp^5^/^«i» cfpriis^es 
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lix caufes univerfeUes , dans les quatre 
temps de Tannée , favoîr , le £roid , It 
chaud , le foleil ^ la lune , les étoiles^ 
Us pluies & la iecbereffe ; vu-ang^ 
aux efprits des montagnes & des 
:|ieuves ; /^/ir/z , aux efprits inférieurs^ 
i& aux bommes qui ont bien i^dérité 
4e la république. 

J>*où U fait i^. que les cfprîts des 

Chinois ne font qu'une feule & inêmis 

"fubftance avec la chctfe à laquelle Us 

font unis : z^«^ qu'ils n'ont tous qu'un 

principe , le chaos prîmkif : ce qu'il 

^c^tencendre àMÛm^huy notre Dieu, 

^£c du xanghH , Le ciel ou Tefjnrit ce», 

4efle ; 3^« que les efprits finiront avec 

le monde , & iretourneront à la fourqp 

commune de toutes diofes : 4^r^ue 

nTelativement à leur fubâance pria»-, 

^veyles dpritsibiit tous également 

;parfiiits , & qu'ils ne (ont diftiogués 

.fgue par le« parties ptus grandes ott 



Digitized by C^OOQIC 



M5o De là Philosophie 
' plus petites de leur réfiëen<:e,* j*; 
qu'ils font tous fans vie ^ ians int«IU« 
gence^ fans liberté: 6^^ qu'ils reçoi- 
yent des facrifices feulement félon la 
condition de leurs opérations & des 
lieux qu'ils habitent: 7^. que<:e font 
.des portions de la fubftsuice univers 
ielle^qm ne peuvent être féparées des 
êtres oèi on les fuppofe^ ûms la deA 
l^âidn de ces êtres* 

&6. Il y a de$ efpritsde génération 
Zc de corruption qu'en peut appeller 
4^nu phyji^cs^ parce qu'ik font ^aufe 
.des effets phyfiques ; & il y a des 
.«4>^^s defacrifices , qui (ont ou bien 
ou mal-faifSws à rhomme , & qu'ion 
5)eut appeUer poliùqucs. 
:. xj. La vi^ de l'homme confifle 
dans Tiimoh convenable des parties 
:de rhomme , qifon peut appeller IVif 
fkc du cid & de la terre : l'entité du 
idel? èû un nit très -pur, très -léger. 
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0^E S' Chinois. i6i^ 
Se nature ignée ^ qui conflitue Vhoen^^ 
rame ou Teiprit des animaux : l'entité 
delà ten% efi un air épais ^pefant»' 
greffier , qui forme le corps & les 
humeurs^ & s's^peltiî pt y cofps ou^ 
-cadavre. 

28. La mort n'eft autre chofe que- 
ls; réparation de hocn & de pe ; cha- 
cune de ces entités retourne à fai^ 
fource , hotn au* ciel , peï, la terre. 

29. Il ne refte après la mort que* 
l'entité du ciel & Tentité de la terre :- 
rfaomme n'a- point d'autre immorta-- 
Uté ; il n'y a proprement d'immortel- 

On convient aflêz de l'exaôitfide* 
^ cette expofition , mais chacun y; 
voit Tathéifine , ou le déifme , ou le- 
polythéifme, ou l'idolâtrie, félon le? 
fens quUl attache aurmots. Ceuxqui^ 
^veulent que le. U des Chinois ne foit: 
«autre daofe que notre Diea,.fontt 
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'jfi D£ tÂ PhuOsoph»^ 
bien embarraffiés quand on letir oè- 
jeâe (pie ce £ efi rond : mats è^ quoi 
ne fe tire-t-on pas avec des diffiac* 
tiens ï Pour difculper lés Lettres de 
la ChÎ0e du reproche d^athâiâne &c 
dUdoIâtrie , robfcurité de la kmgue> 
prêtoit a£fe£ ; il n'étoît pas néœflaire 
de perdre à cela toi^ L'e%tt que 
Leibnitz y amis. 

Si ce fjrflême eit auffi^andien.qu^>ii. 
le prétend ^ ott ne peut être trop^ 
étonné de Ut muhitode farprenante 
d*expreffions abftraites &c générales 
dans lefquelles il eu. conçu. H faut, 
convenir que ces expreiSons qui ont 
rendue Touvr^e de Spinofa & long« 
temps imntelligible panm nousy n'au«/ 
foient guère arrêté les Chinois ^ il }r 
a $r ou^ fept cents ans : la langue 
cflfrayante de notre athée moderne 
eft précîfément celle q;a'ils parloient 
dam Içurs écoles^ 
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"Voilà les progrès qu'ils avoient fair 
4gm le momie intelleâuel , lorfque 
ik>us kur portâmes nos connoiffan- 
ces. Cet événement eff Tépoque de 
b Philofophie nfioderne ^ Chinois*^ 
i'eftime finguliere dbût ils honore- 
tent les premiers Européensqui débar-^ 
puèrent diai^ leurs contrées^ ne noxist 
donne pas une haute idée des connoi£» 
Êinces qu'ils avoient en Mécanique ,« 
tn Aûronomie , 8c dans; les autrer 
pœties des Mathématiques. Ces Eu- 
Mpéens n'étoîent ^ même dans leur^ 
corps , que des honunes ordinaires $ 
s'ils avoient quelques qualités qui les^ 
fendiflent partieutiérement recoin* 
mandables > c'étoit le^zele avtïc lequel 
3s couroient annoncer la vérité dans- 
ées régions inconnues*, au hafard dor 
fes arrofer de leur jpropre fang , com^» 
me cela eft fi fouvent arrivé di?puis àr 
ipursiucceâei»s« Cependant ilsiurenC? 

Oij, 
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\^4 I^E ^^ Philosophie 
Bf cueiiliis ; fat fuperâition , fi comtïicb 
némf ntombrageufe, s'aflbupit devant 
eux; ils fe firent écouter ,. ils ouvri- 
rent des écoles; on y accourut ; on^ 
admira leur (avoir. UEmpereur Ckam- 
fy^ fiir la findu^ dernier fiecle^ les^ 
admit à (a Cour , sinfiruifit de nos^ 
Sâences ^apprit d'eux notre Ptiilofo-^ 
phie, étudia les^ Mathématiques , l'A^ 
natomie, rAftronomîe', les^Mécani* 
«pies , &c. Son fils Yoi^-scldngne lu» 
refiembla pas; il relégua à Canton £& 
Macao les Virtuofes Européehs , ex^ 
cepté ceux qui réfidoientà Pékin , qui 
y refierent. K^en-rlong^^ ûh de K)ng^ 
tching^ fiit un peu plus indulgent pour 
€ux: il défendit cependant la religion 
Chrétienne , & perfécuta même ceux 
4e fes foldats qui Fa voient embraflee; 
«aaîs il fouffrit les Jéfiiites , qui conti-^ 
oiuerent d'enfeigner à Pékin* 

JOL noiis xefts mi^intenant à bùX9; 
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1>ES Chinois^; "tif 
^connoître la Philofophie pratique de» 
Chinois ; pour cet eflfet nous allons^ 
libnner quelques-unes des fentences^ 
mortes de ce Confucius y dont un 
homme qui afpire à la réputation de^ 
lettré & de philofophe y doit favoir^ 
au moins quelques ouvrages entiers; 
par cœur; 

I . L'éthique politique a dèusfoBjetS' 
Xmncipausr ; la culture de la nature 
intelligente , Hnilitution dû peuple. 

X. L'un de ces objets demande que* 
rëntendement foit orné de la fcience* 
ûes chofes 9 afin qu'il difcerne le bieft 
& le mal y le vrai &" le &nxy que les^ 
paffions foient' modérées ; que l'a* 
mour de là vérité &. de fer vertu (&, 
fortifient dans le cœur , & que la con-- 
^uite envers les autres foit décente &&: 
l&onnéte. 

j. L'autre objet , tjue le dtoyelor 
Ifedie-fe conduire lui-même , ^cmvei*!^' 
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It^' Dt LA Vmtosovmm 
ser ia ÊmùUe ,. ren^pltr fa charge ^. 
commander uae partie de la n^oa^ 
po^éder l*empire« 

4. Le Philofopfae eâ^ celui <tui a^ 
une cofiDoiflance profonde dês^ cho* 
fis & des livres q4Û pefetoat ,.qm fe 
ibiunet à la r^fon , & qui marctie* 
d^un pas aflïiré dëns^ les- voies^ dé la^ 
:vérité^ctela>jui&ce. 

f. Quand onaura confbmmé la°for^- 
ce iotelleâuelle à approfbnc&: lescfao^- 
Us y llntention 6c la volonté^ s'ëpu^ 
feront , les mauvaîfes afie^ticms^ s'£^ 
toîgaeront de famé ,.le corps fe 60n«^ 
ftrvesa fain , le dom^ftiqoe fen^bîeii^: 
ordonné , la^ charge bten^ i^mplie ,- le 
fDuvernenKnt participer bien adoû-^ 
aîftré y l'Empire bien régi ^ il )puira^ 
de la paix.< 

6, Qti'eft ce que Thomme tient dîsi 
©el/^la nature intelligente :1a confor* 
wiii4^ cette natiu:e conûàtue la ce^ 
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gje ; Tattention à vérifier la règle fie 
à s'y alTujettir eâ l'exercice du fage^ 

7* 14 efl une certaine raifbn oti^ 
droiture célefie donnée à.tous ; il y 
a un fupplément tmmatn à ce doit^ 
quand on l'a perdu. La raifon célefle 
t& du faint ;. le-Aipplément- eâ dis^ 

8. Il nya qu'un feul principe de 
conduite ; c'eft dé porter en^ tout de 
la fineérité:^ Se dé fe conformer de^ 
toute Ton ame & de toutesfes forces 
à la mefure unîverielle : Ne fais point* 
à autrui « que tu: ne yeux pa§ qu?oftr 
te faffe. 

9. On ponnoît l'homme en exaoMK 
aant (es aâions , leur fin ^les paffion» 
dans lefquelles il ie complaît ^ le9% 
chofes en quoi il fe repofe. 

10. Il faut divulguer fur le champ» 
les chofes bonnes à tous : s'en réfer* 
vetuaufag? exclufif^^^une application^ 
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îi68 De là Vrtlosowki^ 
individuelle 9 c'eft méprifer la yertvr^ 
c'eitla forcer à un divorcé; 

11. Que le difciple apprenne les 
râfons des chofes , qu'il les examine ^ 
qu'il râfonne , qu'il mé^te » qu'ils 
pefe, quil confulte le fage, qu'il s'é- 
claire- qu'il bannifle la- confufion dé* 
(es penfées ^ 6l l'inûahilité de £à son» 
dùite; 

12. La vertu n'eff pas feuîenient 
«>nftante dans le» chofes extérieures;- 

13 *EUe n'a aucun befoin de ce dont 
ieile pourroir aire part à^ toute la* 
terre 9 & elle ne penfe nen qu'elle ne' 
puiffle s'avouer à elle-même àb âce* 
^udel; 

14. U nefiut s^àppUquer àr k vertu*- 
que pour être vertueux; 

1 5 . L'homme parfiût ne fe perd ja*^ 
tmais de vue. 

16. Il y a trois degrés de ûgefley 
Avoir, ce que c'oft que la vertu , Tai- 
mer j^jâ pofleden. 17. La 
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vDEs Chinois, x6^ 
xy. Là droiture de cœur efl le foa-» 
dément de la vertu. 

-18. L'univers a cinq règles ; il âut 
de la juftice entre le Prince & le fujet; 
de la tendrefle entre le père Se le 
fils ; de la fidélité entre la femme & le 
mari ; de la fubordination entre ies 
frères ; de la concorde entre les amis* 
Il y a trois vertus cardinales; la pnb 
ttence qui difcerné , l'amour univerfel 
qui embrafle, le courage qui foutient; 
.la droiture de cœur les fuppofe. 

" 19. Les mouvemens de l'ame font 
ignorés des autres : fi tu es fage ,.YeiIle 
donc à ce qu^il n'y a que toi qui vOis, 

' 20. La vertu efi entre les extrêmes; 
celui qui a paffé le tnilieu n'a pas mieu3ç 
iïÉt que celui qui ne l'a pas atteint. 

rii.Il n'y a qu'une chofe précieufe; 
c'eft la vertu. 

* XI. Une nation peut plus par U 
yertu que par l'eau & par le feuj jç 
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f7^ !5e Là fmix>sopn& 

n^:» jam^ vu p^nr le peuple quiPa 

prife pour appuis 

xj. U ùut plus d'exemples au pett- 
fie que (ie précepte)^ ; il ne faM {9 
diarger àehi tranfmetti e que ce doiit 
pn fisrii f en^li^ 

^4. Le &ge eft fou ce^ior le pluf 
févere; U eâ fofi témoin , iba ^cçufiaN 
feur^ & {on juge. 

25. CVft avoir atteint YUmoeenc^ 
Ac la pef feâioa , que de s'être &^ 
0ionté^ Se que dTavok receuyré cet 
^atB^ien ^ prinûtif jè^ de âseiturç 
céleAe. 

xé* La pareile engoucdie , Patdeur 
ioiBonfidérée , 6>nt drax (Maçks 
légaux au l«en. 

3.7. Lliomme pat&itae preodpo&iit 
mae voie d^^uvaée ; ft i^it le chenu 
ordinaire , & s'y tient feane. 

iS. Lbonçdte l^osiaïc eA on hmwa^ 
me wwerfel^ 
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19. La charité efl cette a&Ôbnf 
tonfiante & ndTomlée tpi nous im- 
«kiole atu genre hùm&n ^ comine s^il 
;lie&if(>it avec nous qu'un inifividu ^ 
le qui nous tiTode à fes pvo(pénté$. 

30* H n^y a que Tbonndte faommfef 
l{ux sût te droit de hair ât d^mef^ 

51. Compenfé rinjtfrie paar Virei^ 
Éon y & le bienfait par la reGOnnoîP 
lance y car c'eft la jufiice^ 

3 2k Tonriier ££ ne fe poisït i^te«- 
irer ^ voilà proprement ee qafe i^tSè 
iqut finllir. 

^ J3. Cefï une efpece ée trouble 
d^efprit que de foubaîcer z\xx autres g 
ou ce qui n'eff p^ tti notre puif* 
ftflce , 011 cïes ebofes cOnfnadiâoires^ 

34. L'bo^miïDe parfait agit félon foa 
état , & ne yei^ rien qui lui (oit 
étranger. 

35. Celui qm étudie la ûgefle t 
^euf qualités en vue : la perfpicacité 
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*i';% De la Philosophie 
de Toeil , la finefle de Toreille ^ la 
férénité du front ^ la gravité du corpi , 
la véracité du propos , Pexaâitude 
dans l'aâton , le confeil dans les cas 
douteux y l'examen des fuites daxis 
la vengeance & dans la colère. 

La morale de Confucius eft , com« 
ne Ton voit , tûen fupérieure à fa 
métaphyfique & à fa phyfique. On 
peut confulter Bulfinger fur les maxi- 
mes qu'il a laiiTées du gouvernement 
de la famille , des fondions de la m»- 
giflrature ^ & de Tadminiflration» de 
l'Empire^ 

Comme les Mandarins & les Lettrés 
ne font pas le gros de la nation , 8t 
que rétude des Lettrés ne doit pas 
être une occupation ïÀen commune y 
la dif&ulté en étant là beaucoup plus 
grande qu'ailleurs , il femble qu'il refr 
teroit encore bien des chofes impor- 
tantes à dire fur Içs Chinois , & cela 
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DES Ci^rNOis. Ï7J 
tti vrai ; tmis nous ne nous fomo 
mes p^ propofé de faire Tabrégé de 
leur biftoire y mais celui feulement de 
leur Plrilofopbier Nous obferverong 
cependant i^. que , quoiqu'on ne 
puifle accorder aux Clûnois toute 
Pantîquité dont ils fe vantent , & qui 
ae leur eft guère cËfpiuée parleurs 
panég^iftes yOn: ne peut nier toutes- 
fois que la date de leur Empire ne 
foit très voilme du déluge. x^\ Que 
plus on letrr accordera^ d'ancienneté ^^ 
plus on aura de reproches it leuif faire 
fur rimperfeûlon de leur langue & de- 
leur écritut^ : il eft inconcevable que 
4es peuples à qui l'on donne tant d'et 
prit & de iagacké^ 2tftùt multrplié è 
Pinfiniles accens au lieu de multiplier 
les mots* p & 0%uttiplté à* finfini let^ 
«raôeres , au Heu tfen con&inenia 
petit nombre. 3V; Q\»e Téloqucnce Sg^ 
iapoéfie tenant db £ort près à là pe«r 

Fiiî^ 
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feâion de la langue , ils ne font feloA 
toute apparence ni grands Oateurs^, 
Bi grands Poètes. 4^. Que leurs dra- 
mes font bien imparÊùts ^ s'il ed vrai 
qu'on y prenne un homme au ber<*^ 
ceau^y qu'on y repréfente la- fuite de 
toute ia vie , Se que l'àâibn théâtrale 
dure pludêurs mois dé fuite. 5^. Que 
dans ces contrées le peuple eft très# 
tnclin à l'idolâtrie^ 8c que fon idolâ- 
trie eft fort groffiere , fi lliiûoire foi- 
vante qu'on lit dâns^ le P. le Comte 
9& bien vrc^e^ €e Mifiionnmre de là 
Chine , raconte que lés Médecins 
ayant abandonné la fille d'un Nanki-, 
aois , cet homme qui aimoit éperdu- 
vient fon enânt y ne fâchant plus, à 
iqui s'adrefier> s'avifade demander fa, 
guécîfon à une de (es idoles. Il n'é- 
pargna ni les facrifices> ni les mets ^, 
ni les parfums, ni l'argent. Il prodigua 
è l!idple. tQut ce qu'il crut lui ^tre 
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ïï^ES Chm^ois: t7jf 
laigréable; cependant fa fille mourut. 
Son zèle alors & fa piété dégénérèrent 
«n fureur ; il réfolùt de fe vengeï . 
d^une idole qui Tàvoit ahufé. H porta 
fa plainte devant le juge , & pourfuî^ 
vit cette aHàire comme un procès en 
règle qit'il gagna , malgré toute la foN 
licitation des Bonzes, qu craignoient 
avec jufle ralfon que la punition d^une 
îdole qui n*èxauçoit pas , n'eût des 
fuites fâcheufes pour ks autres idblés 
i8c pour eux. Ces idolâtres ne font 
pas toujours auflî modérés , lorfqu'ils 
font mécontens de leurs idoles; il les 
haranguent à-peu* près dans ce^s ter- 
mes : Crois- m que nous ayons tortdans^ 
noire indignation ? Sois Juge entre nous 
& toi;<Upuis lùng'tems nous ujhignons^^ 
tu es logée dans- un temple ^ tuesdàrét 
de la tête aux pieds; nou& t^ avons tou» 
jours firvi les chofis Us plus dilicieujès ;: 
4u. rCas pasmang^^ ç^efita fauu. Tu nç 
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117^ Dte l'A PHItOSOPHlK 
faurois dirt ftêc m ayts manqué d^tnh 
cens ; nous Avons tout fait de notre part^. 
m n^as rien fait de ta tienne: plus nous^ 
te donnons ^plus nous devenons pauvres;; 
conviens ^ fi nous h devons y tu nous 
dois auffi. Or y dis^nous de quels bienp 
m nous as combles ? La fin de cette 
tiàrangue eft ordînaireo^nt d'abattre 
l'idole & de la traîner dans les boues^^ 
I^s bonzes débauches, hj^ocrites Se 
uvares , encouragent le plus qu'ils peu-^ 
vent à lafi^i^tion Jts enicHi t fiir *toat 
pour les pélérbs^s , & les femmes^ 
fluflî qm dorment beaucMtp dam cette 
dévotion y qui n?ejf pas fort dégoût des- 
mans Jaloux , au point que nos A^^m^ 
noires ont été otages dt bâtir aux noià- 
ifcéux eonv&'tis des iglifis f^arits pour 
tes deux fcxesi Voyer le P. k dmuo^ 
é^. Qu'il paroît que parmi les relp- 
çions étrangères» tolérées ^ la rerigioii 
Chrétienne tient le haut ramg :-que 
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wEs Chinois. 177^ 
les Mahométans n'y ibnt pas nom- 
breux , quoiqu'ils y ayent des mo^ 
cpiées iiiperbes y que les Jéfuites ont 
beaucoup mieux réuffi dans ce pays 
que ceux qiû y ont exercé en même 
temps, ou depuis , les fonâions apos- 
toliques : que les femmes Chinoifes 
femblent fort pieufes, s'il eft vrat> 
comme <Ht le P. le Comte , qu'elles 
voudroitntfc confejjir tous Us jours ^ foit 
goût pour U Sacrement ^foit tcndreffe de 
pieté ^Jbit quelqt^ autre raijbn qui leur efi 
particulière : qu'à en juger par les ob»- 
jeâîons de TEn^ereur aux premiers 
Miilionnaires , les Chinois ne t'ont 
pas embrafleeen aveugles.^ Si la con^ 
noijfance^ de Jéfus- Chrifi efi nécejfaire ait: 
fidut^ (Hfoit cet Empereur aux Miâion- 
naires , & que d* ailleurs Dit» nous ai% 
youlu finccrenum fauvery comment nous 
€'t-il laijfé fi tong'temps dans Ferreurè' 
U.y a plus defei:^fiecUs que votre RMij 
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péri efi éioUie ddn$ k fMfUk , ^ /Mf 
iftft ofons- tkfi Ja. La €fdm efl^dk fi 
feu ^ €bofi fi^ciU ne minier pas p^am 
penfe ielU^ timJis qme eam éù kàrhat» 
fom klêkkè C*eft une ^BfIÎ€ttité«|tt*otf 
]^epofe tous les jotirjr ^ les lxm9 
•en Sotbonne.' ijesMjfinemdreSy aijoate 
k R k CottkXt^f rJpàndimee^ & ù 
Frmu fut cornent p ce qtsi devoil étie : 
4es Miffiomiaires fisiDieAf ou bie» 
qtnOrMSy. o^ bien sùd-adroks ^ t'îl» 
s'embefiqueseûf p<nir la coaverfiotf 
d*ua peuple ucv peu policé v (aos^ avoîi 
fe fépanfe i cette obje^on £ con» 
flHitfe. 7^, Que les Chinois onr d'a£fet 
Ibofmés manu&âures^ en^ ëioSts &: ea 
forc6laines;.iiiaîs que s'ils esTcellenf 
par la matière ^ils>pechent abfoluiimif 
f^r legout & la ibrme ; qu'ils enr £m>fit* 
cocoFe long* temps aux magots; qtt'ib^ 
ont de belks couleurs & de oauvaife» 
peintures ^ en on mot ,. qu'ils n'ont 
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9£S Cuift^lÉl 1^ 
|Kis le génie d'îoyeotîon & ie décou-} 
werte qm brille «nijourd^huî dans I*&&4 
n>pe; que s'il^ avoîf nt eu des bonH 
i»es fupârieiiPS , leu^ himieres aaw 
roiem forç;é tes obfta^les par la feulo 
Smpoffibilité de re0er captives: qu'eif 
général l'e%il d*brieat eft fhxs traiv- 
quille 9 plus psureffeux, plus renlermé 
ilans les befoins effentiels , plus borné 
à ce qu'il trouve établi, moins avide 
4e nouveautés que refprit d'occident» 
Ce qui doit rendre particulièrement 
à la Qûne les ufages plus conilans^ 
le gouvernement plus unifonjie , les 
lois plus durables; mais que les fciea«; 
ices & les arts demandant une aâivité 
plus inquiette p une curiofité qui nej 
fe Jaffe point de chercher y une forte 
4'incapacité de fe fatisâire , nous y^ 
Comices plus propres , & qu'il n'eâ; 
pas étpAH^nt qiàe ^ quoique ISs Chi^ 
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t8o Phhlosophie des Chinois; 
nais foient les plus anciens^ nous les 
^ons devancés de fi loin. yoyc[ les 
McmQÎris de VAcadimic , année lyzyi 
tHifioirc- de la Philofophic & des Pki'^ 
lofophes de Brucker ^ Bm^gtr j Leit* 
mt[; le P.U Càmte; ies Mémoires des 
Mijfions Etrangères. ^ & les Mémoires dû 
tAcadmùe des Infcripùorn^ 
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